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Simon Hudson se tenait en silence dans la somptueuse entrée assombrie, les 

mains dans les poches de son jean, une épaule appuyée contre l’encadrement 
d’une immense fenêtre donnant sur la rue. Tout son corps était tendu et, de ses 
yeux marron foncé, il scrutait le trottoir avec l’intensité et la concentration d’un 
homme devenu fou. 

Mais bon sang, que fait-elle? Il est 22 h 45. 

Il savait que Kara travaillait ce soir. Cela faisait deux jours qu’elle était en 
arrêt maladie, mais aujourd’hui, elle était de retour pour le service du soir au 
Helen’s Place. Il avait vérifié. La mère de Simon se trouvant être la gérante du 
bistro où Kara travaillait en tant que serveuse, il n’avait aucune difficulté à 
obtenir ce genre d’information. Néanmoins, bien que sa mère n’hésitât pas à 
répondre à ses interrogations vis-à-vis de Kara, Simon faisait tout de même 
preuve de prudence afin de ne pas éveiller la curiosité de sa maman à ce sujet. 
En effet, si cette dernière venait à apprendre que son fils s’intéressait à Kara, elle 
ne le lâcherait plus. Elle fouinerait, l’interrogerait et le harcellerait afin de 
découvrir ses véritables intentions vis-à-vis de Kara. 

Simon fronça les sourcils. Avait-il vraiment l’intention de faire quoi que ce 
soit? Il est clair qu’il était en proie à des fantasmes. Des fantasmes qui 
impliquaient Kara, sur son lit, ouverte à lui, en train de gémir son nom alors qu’il 
la faisait jouir, encore et encore. 

Simon prit une profonde inspiration, puis il s’efforça d’expirer lentement 
pour essayer de se détendre un peu. Il ne pouvait s’empêcher de se dire qu’il 
devait être devenu fou pour épier quotidiennement une femme qu’il n’avait 



encore jamais officiellement rencontrée. Et pourtant, voilà qu’il recommençait 
encore aujourd’hui, à lorgner par la fenêtre en attendant d’apercevoir Kara 
Foster, à la manière d’un voyeur déséquilibré. Il y avait quelque chose chez cette 
femme qui éveillait d’étranges instincts de protection et de territorialité qui le 
poussaient à faire cela, à monter la garde, à attendre que Kara passe devant son 
immeuble en rentrant du travail. 

Puis, après l’avoir repérée, il ferait la même chose que d’habitude. Il 
descendrait dans la rue pour la suivre de loin en veillant à rester discret afin ne 
pas attirer son attention. Il la suivrait jusqu’à ce qu’elle retrouve son appartement 
en toute sécurité, après quoi il ferait demi-tour pour rentrer chez lui. 

Il n’avait pas l’intention de lui parler ni même de s’approcher d’elle. Il ne le 
faisait jamais. Ce n’était pas l’envie qui lui manquait, mais il savait que, en plus 
de travailler à temps plein au restaurant de sa mère, Kara était aussi en école 
d’infirmière. Toujours selon sa mère, Kara refuserait catégoriquement tout 
rendez-vous galant en plaidant n’avoir ni le temps ni l’énergie à consacrer à une 
relation amoureuse. À vrai dire, elle n’avait même pas le temps de dormir 
suffisamment ou de manger correctement. Personne ne se souciait d’elle à part la 
maman de Simon... Et Simon lui-même. Bon sang, cela faisait maintenant un an 
que Simon se préoccupait davantage du bien-être de Kara que sa propre famille. 
Pourtant, il ne pouvait même pas la considérer comme une amie. Et il ne faisait 
en rien partie de sa famille, et ce qu’il ressentait à son égard n’avait rien de 
fraternel. 

Dieu qu’elle est belle! 

Simon réprima un grognement de frustration en repensant à la première fois 
qu’il avait aperçu Kara au restaurant de sa mère. Ses yeux bleus brillaient de 
gaieté, des mèches de ses beaux cheveux noirs s’échappaient de son habituelle 
queue de cheval alors qu’elle se déplaçait de table en table avec grâce et agilité. 
Âgée de vingt-huit ans, elle arborait encore une innocence et une vulnérabilité 
auxquelles Simon avait succombé. Il était tombé sous le charme et ne s’en était 
jamais relevé. 

Quand la maman de Simon parlait de Kara, elle le faisait comme s’il 
s’agissait de sa propre fille. Il se rendait bien compte que la relation qui les liait 
leur était très chère. Il ne s’agissait peut-être pas d’un lien du sang, mais d’une 
amitié très forte. Si Kara était plus jeune, Simon ne doutait pas que sa mère 
l’adopterait. Il se pinça légèrement les lèvres en espérant toutefois que sa mère 
ne s’attende pas à ce qu’il se comporte comme un frère vis-à-vis de Kara, parce 



qu’il n’en avait aucunement l’intention. Chaque fois qu’il la voyait, sa verge se 
mettait au garde-à-vous, dure comme la pierre, prête à l’emploi. Pourquoi diable 
lui faisait-elle autant d’effet? 

Simon avait déjà eu de nombreuses relations avec des femmes plus attirantes 
ou plus raffinées, et pourtant aucune d’elles n’avait suscité chez lui une telle 
palette d’émotions. Simon était un solitaire. Il préférait passer son temps sur son 
ordinateur plutôt que d’entretenir une vie sociale. Mais parfois, la compagnie 
d’une femme lui était indispensable pour trouver du soulagement physique. Il est 
vrai qu’il pouvait s’occuper de lui-même, mais cela ne suffisait pas toujours. 
C’est pourquoi il avait quelques connaissances féminines pour satisfaire ce 
besoin. Des femmes qui lui obéissaient au lit, sans poser de questions. Depuis 
qu’il avait vu Kara, cela ne lui suffisait plus. 

Le visage grimaçant et les yeux rivés sur la rue, Simon enfonça ses mains 
plus profondément dans ses poches et ajusta sensiblement sa position, donnant 
un peu de répit à son épaule pour appuyer maintenant sa hanche contre le mur. 
Bon sang, tout cela commençait à devenir pathétique. Combien de temps 
passerait-il à fantasmer sur une femme qui ne lui avait même encore jamais prêté 
attention? Cela continuerait-il jusqu’à ce qu’elle termine ses études et 
déménage? Jusqu’à ce qu’elle se marie? 

Un râle quitta pratiquement sa gorge à l’idée qu’un autre homme pose ses 
mains sur le corps divin de Kara, sur sa femelle. En imaginant cela, Simon dut 
réprimer une pulsion purement bestiale. 

Cette femme ne t’appartient pas, connard. 

Pour une fois dans sa vie, Simon regrettait de ne pas être davantage comme 
son frère aîné et associé au sein de la Hudson Corporation, Sam, qui n’hésiterait 
pas à passer à l’action avec Kara. Charmer, conquérir et abandonner. Telle était 
l’approche de Sam qui, contrairement à son frère, n’envisagerait même pas la 
possibilité de se prendre un râteau. Peut-être parce que Sam n’échouait jamais! Il 
aurait déjà fait tomber les défenses de Kara, il l’aurait charmée au point de lui en 
faire perdre sa culotte, puis il s’en serait débarrassée pour passer à sa conquête 
suivante. 

Hors de question. Simon adorait son frère, mais jamais de la vie il ne 
laisserait Sam séduire Kara. Il ne les laisserait même pas dans la même pièce. 

Parce qu’elle est à moi. 

Simon secoua la tête, surpris de son propre comportement. Il aimait avoir une 
maîtrise totale de lui-même et de l’ensemble de sa vie. Se contenter d’une seule 



femme ne l’avait jamais intéressé. Pourtant, il était maintenant obnubilé par la 
jolie serveuse qui s’était emparé de son attention il y avait de cela un an. 

Elle te fait peur. 

Simon fronça les sourcils à cette pensée. Oh que non! Il ne craignait rien ni 
personne, et certainement pas Kara Foster. Elle ne correspondait tout simplement 
pas à ce qu’il cherchait. Alors pourquoi se fatiguerait-il à tenter sa chance? 

Il avait des relations sexuelles régulières. 

Aucun des inconvénients d’une relation amoureuse. 

Et cela lui convenait parfaitement ainsi. 

Sam, génie du marketing, constituait la vitrine de l’entreprise. Simon, quant à 
lui, était un passionné d’informatique parfaitement satisfait de rester en arrière- 
plan. Était-il vraiment capable de séduire une femme? Il n’avait jamais eu à faire 
le moindre effort pour en mettre une dans son lit. Simon avait la réputation d’être 
un amant généreux. Pourtant il n’était pas dupe et savait bien que ces femmes le 
fréquentaient pour leur intérêt personnel plutôt que pour d’hypothétiques 
sentiments à son égard. Il le comprenait et l’acceptait. 

Peut-être devrais-je juste me la faire une fois pour me débarrasser de cette 
obsession. 

Cela suffirait-il? Cette fixation pour cette femme finirait-elle par s’étioler s’il 
parvenait à la mettre dans son lit? 

Bon Dieu! Il se devait d’agir. Son obsession irrationnelle pour Kara ne faisait 
qu’empirer, au point de ne plus vouloir d’aucune autre femme qu’elle. Cela 
faisait plus d’un an qu’il n’avait pas eu de relations sexuelles. Sa main droite 
était son seul soulagement. Le manque commençait donc sérieusement à se faire 
sentir. Malgré cela, il était incapable d’agir. S’il prenait son téléphone pour 
appeler une autre femme, son esprit le confronterait au joli visage de Kara et il 
raccrocherait aussitôt. 

C’est dire à quel point elle m’obsède. 

Le regard de Simon se porta soudain sur une silhouette en approche, son 
attention retomba immédiatement en voyant qu’il s’agissait d’une femme vêtue 
d’une mini-jupe en cuir noir et d’un pull rouge vif. Il n’avait jamais vu Kara 
porter autre chose que la tenue décontractée de tous les employés du restaurant 
de sa mère: un jean et un t-shirt arborant le logo de l’établissement. 

Lorsque l’inconnue fut plus près, Simon se figea et resta bouche bée en 
découvrant son visage. Doux Jésus! C’était Kara. Elle était désormais 



suffisamment proche pour que Simon puisse clairement voir les traits de son 
visage, ce même visage qui hantait ses rêves érotiques nuit après nuit. 

Mais c’est quoi cette tenue? 

Sa mini-jupe excessivement courte ne laissait que peu de place à 
l’imagination. Ses belles et longues jambes galbées étaient presque 
intégralement découvertes et l’ensemble de sa tenue épousait les formes de son 
corps. Ses fesses, ses seins et son ventre étaient parfaitement moulés. De façon 
presque instantanée, Simon eut une énorme érection. Il retira les mains de ses 
poches et serra les poings. Une goutte de sueur coula le long de son visage. Puis 
une autre. Et encore une autre. 

Bordel! Pourquoi est-elle habillée comme ça? On croirait presque qu’elle 
attend qu’un homme vienne la cueillir. 

Et il avait la nette intention d’être cet homme. Il ne laisserait pas cette chance 
à un autre mâle - à quelqu’un qui pourrait lui faire du mal. 

Ne se rend-elle pas compte que nous sommes à Pampa? C’est une très grande 
ville! Il ne s’agit pas d’un petit village où elle peut se balader dans la rue sans 
se faire remarquer et surtout sans se faire accoster. 

Simon serra les dents et agrippa le dormant de la fenêtre pour s’y soutenir, le 
tout sans jamais quitter sa femelle des yeux. Il savait que le moment était venu 
de s’approcher d’elle, plus qu’il ne l’avait jamais fait auparavant. Il ne supportait 
plus de se sentir accablé par ces pulsions animales qui ne lui plaisaient guère. Il 
ne demandait qu’à retrouver la raison afin de pouvoir se concentrer sur son 
métier passionnant de développeur de jeux vidéo sans être interrompu par des 
pensées érotiques pour Kara. 

Bon sens. Raison. Maîtrise. Voici ce qui le définissait, et bon sang, il avait la 
ferme intention de redevenir lui-même, coûte que coûte. D’une façon ou d’une 
autre, il trouverait un moyen d’évacuer le désir intense et irrationnel qu’il 
éprouvait vis-à-vis de Kara Foster. 

Bien décidé, Simon poussa contre le dormant de la fenêtre afin de se 
redresser, puis il s’efforça de se détendre afin que son visage ne laisse paraître 
aucune émotion. Il était très doué pour cela. Simon avait grandi dans un quartier 
de Los Angeles où la plupart des gens normaux n’osaient même pas mettre les 
pieds. Un quartier où il ne faisait pas bon être faible ou fragile. Simon était un 
véritable battant. 

Après avoir retrouvé tout son aplomb, il détourna son regard de la fenêtre, se 
retourna brusquement et se dirigea avec détermination vers la porte. 



La journée de Kara Foster était désastreuse! 

Elle ajusta son sac à dos sur ses épaules, puis elle agrippa l’ourlet de sa jupe 
ridiculement courte qu’elle tira fermement vers le bas afin de couvrir ses fesses. 
Cette tenue allait admirablement bien à sa camarade de promotion, Lisa, qui en 
plus d’être moins grande de plusieurs centimètres, se trouvait aussi et surtout 
être plus jeune que Kara de sept ans. Malheureusement, ces vêtements n’avaient 
pas la même allure sur le corps plus grand et plantureux de Kara. Le pull 
enveloppait sa poitrine généreuse, et la jupe, qui dissimulait à peine ses fesses, 
était tout bonnement trop courte. 

Kara avait grandi et survécu dans l’un des pires quartiers de Tampa. La jungle 
urbaine ne lui était donc pas inconnue. Elle savait parfaitement comment éviter 
toute tentative de drague insistante et non désirée. Alors que diable faisait-elle 
dans une tenue pareille? Tu es une idiote, Kara. Une véritable idiote! 

Les sourcils froncés, Kara s’efforça de continuer à marcher. La situation 
n’était tout de même pas si dramatique. Elle se trouvait actuellement dans un 
excellent quartier. Sa tenue de mauvais goût - jupe trop courte et baskets aux 
pieds - ne devrait donc pas lui attirer d’ennuis. Encore huit pâtés de maisons et 
elle serait chez elle, où elle pourrait enfin ôter cette tenue ridicule et enfiler son 
jean et son t-shirt considérablement plus confortables. 

Kara soupira et se concentra sur le chemin menant au minuscule appartement 
qu’elle partageait avec une autre étudiante. Ses jambes étaient glacées et elle 
frissonnait de froid. Elle hâta donc le pas afin de se réchauffer. À Tampa, les 
journées du mois de janvier n’étaient pas particulièrement froides, mais il en 
était tout autrement la nuit. Étant partie de chez elle dans la précipitation, Kara 
en avait oublié sa veste. 

Il faut dire qu’elle ne s’attendait pas à avoir les jambes découvertes et le cul à 
moitié à l’air. 

La journée touche à sa fin. 

Dieu merci! 

La raison de cette tenue était simple: elle avait renversé du café sur ses 
propres vêtements en plein milieu de sa journée. N’ayant pas le temps de rentrer 
chez elle pour se changer avant de se rendre au travail, c’est très volontiers que 
Kara avait accepté les vêtements propres de Lisa, une camarade de sa promotion 




qui gardait toujours de quoi se changer dans sa voiture. Kara appréciait 
grandement la gentillesse de son amie. Elle regrettait simplement de ne pas avoir 
la même allure qu’elle dans cette tenue. Plutôt habituée à porter des vêtements 
sobres, elle était mortifiée à l’idée de ressembler à une prostituée. Une prostituée 
avec des baskets plutôt que des talons hauts, mais une prostituée quand même. 

Lorsque Kara était arrivée au restaurant pour le service du soir, son adorable 
patronne, Helen Hudson, avait eu pitié d’elle et avait fouillé les tiroirs pour lui 
dégoter un tablier qui descendait jusqu’aux genoux et couvrait son postérieur. 

En regrettant de ne pas avoir gardé le tablier pour rentrer chez elle, c’est avec 
une bonne dose de frustration qu’elle tira une nouvelle fois fermement sa jupe 
vers le bas en espérant qu’elle n’exhibait rien de plus que ses cuisses. 

La fatigue commençait à peser sur Kara et son estomac grondait. Elle avait eu 
tellement de travail qu’elle n’avait pas pris le temps de manger. En effet, le petit 
et charmant restaurant où elle travaillait attirait toujours davantage de monde le 
vendredi soir. Les clients s’étaient montrés très généreux, et l’argent des 
pourboires qui se trouvait actuellement dans son sac à dos constituait son seul 
patrimoine financier. Peut-être pourrait-elle utiliser un peu de cet argent pour 
acheter à manger. Les placards de sa cuisine ainsi que son frigo étaient vides, et 
la situation financière de sa colocataire semblait encore pire que la sienne. Lydia 
ne faisait jamais les courses. 

Allez, c’est le dernier semestre! Tiens bon. 

Bon sang... Cela faisait maintenant quatre longues années que Kara tenait ce 
rythme, et elle avait la désagréable sensation d’avoir bien plus de vingt-huit ans. 
À vrai dire, elle se sentait juste vieille. Point barre. La plupart de ses camarades 
de promotion avaient à peine l’âge légal pour consommer de l’alcool et ne 
pensaient qu’à faire la fête. De son côté, elle luttait pour survivre au jour le jour 
jusqu’à l’obtention de son diplôme d’infirmière. 

Kara avait perdu ses parents dans un accident de voiture lorsqu’elle avait dix- 
huit ans. Depuis, elle était seule et ne pouvait compter que sur elle-même. Après 
plusieurs années passées à travailler en tant que serveuse, parvenant à peine à 
joindre les deux bouts, deux choix s’offraient à elle: reprendre ses études pour 
espérer une vie meilleure, ou se résigner à vivre dans la pauvreté et la précarité. 

Aujourd’hui, elle ne regrettait pas d’avoir repris ses études, mais ce fut 
toutefois un cheminement incroyablement difficile et solitaire qu’elle était bien 
contente de voir se terminer. 

Tu vas y arriver. Tu y es presque! 



Kara s’arrêta brusquement. Sa vision devint trouble et le trottoir sembla se 
dérober sous ses pieds. Oh, merde. D’une main, elle s’agrippa à un poteau de 
lampadaire pour éviter de s’écrouler. Son cerveau tournoyait et son corps 
tremblait. L’intense sensation de vertige qui venait de s’emparer d’elle 
l’empêchait d’avancer et même de se tenir debout. Bon sang. J’aurais dû 
prendre le temps de manger 

— Kara! fit soudainement une voix profonde de baryton à travers le filtre de 
son cerveau embrumé. L’intonation fut abrupte, mais Kara était néanmoins 
rassurée de savoir que quelqu’un qui la connaissait était là pour la secourir. 

Elle secoua la tête dans une vaine tentative d’éclaircir sa vision, elle resserra 
sa prise autour du poteau en métal et mobilisa le peu d’énergie qui lui restait 
pour essayer ne pas s’évanouir sur le trottoir glacial. Mais son corps vacilla de 
façon précaire, se préparant à la chute. 
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-Bon Dieu, que tu as mauvaise mine! retentit cette même voix rauque et ce 

ton sec dans l’esprit vaporeux de Kara. Au même instant, elle sentit une paire de 
bras fermes et musculeux s’enrouler autour de son corps pour la soulever et la 
plaquer contre un torse puissant et dur comme la pierre. 

Instinctivement, elle se blottit contre ce corps solide qui dégageait une 
chaleur réconfortante afin d’essayer de réchauffer ses muscles gelés. 

Elle appuya sa tête tourbillonnante contre une épaule incroyablement 
massive, puis elle laissa échapper un long soupir alors que l’inconnu franchissait 
une série de portes pour pénétrer dans un bâtiment chauffé. Elle savait qu’elle 
devrait le repousser et essayer de se dégager de cet homme dont elle ne 
reconnaissait pas la voix. Mais elle n’en avait pas la force. 

Kara reconnut toutefois le bip sonore d’un ascenseur, après quoi elle eut un 
léger haut-le-cœur lorsque la cabine d’acier se mit brusquement en mouvement 
pour monter à une vitesse vraisemblablement fulgurante. 

Quelques instants plus tard, c’est avec délicatesse que Kara fut déposée sur 
un lit confortable avant d’être couverte d’une épaisse couette qui absorba 
immédiatement la froideur glaciale de son corps. L’inconnu lui retira ses 
chaussures qui tombèrent au sol. Kara ouvrit les yeux et essaya de se concentrer. 
Alors qu’elle luttait pour se redresser, deux mains puissantes se posèrent sur ses 
épaules pour la repousser contre les oreillers. 

— Ne bouge pas. Ne bouge surtout pas. 

— Je vais bien. J’étais un peu malade ces derniers jours. Je pensais que ça 
allait mieux. C’était juste un petit vertige, argumenta-t-elle en essayant à 



nouveau de se redresser. 

— Non, tu ne vas pas bien, aboya-t-il. Un docteur va t’ausculter. Il habite 
dans l’immeuble. Il t’a vue t’écrouler sur le trottoir. 

— Un docteur? s’interrogea Kara. Alarmée, elle plissa les yeux et constata 
qu’un autre homme se cachait juste derrière l’inconnu à l’attitude impérieuse. 

— Je n’ai pas besoin de docteur. 

Elle n’avait pas les moyens pour un docteur. 

— Trop tard. Il est ici. Et il va t’ausculter. 

— Je suis en droit de refuser, répondit-elle d’un ton hésitant alors que son 
regard croisa les yeux sombres de son sauveur. 

— Mais tu ne refuseras pas, l’avertit-il. 

En voyant sa carrure impressionnante, Kara se retint de répliquer. Dieu qu’il 
était massif. Accroupi à côté du lit, ses larges épaules remplissaient son champ 
de vision. Lorsque Simon l’avait prise dans ses bras pour la porter jusqu’ici, 
Kara s’était bien rendu compte de sa musculature. À mesure que sa vision 
s’éclaircissait, elle pouvait désormais apprécier de ses propres yeux la taille de 
ses bras ainsi que le reste de sa constitution athlétique. 

Imposant. Mystérieux. Dangereux. Les yeux bleus de Kara affrontèrent son 
intense regard marron foncé. Si intense qu’il en était presque effrayant. L’air 
inquiet, Simon glissa nerveusement ses doigts dans ses courts cheveux noirs. Il 
ne répondait pas aux critères de beauté conventionnels. Les traits de son visage 
semblaient taillés à coups de serpe et son teint hâlé était marqué par deux petites 
cicatrices, l’une située sur sa tempe droite et l’autre sur sa joue gauche. Mais bon 
sang... Il dégageait quelque chose de charnel et de sensuel qui le rendait 
particulièrement attirant. Kara pouvait sentir l’intensité émaner de son corps 
pour pénétrer le sien. La réaction physique fut immédiate: ses mamelons 
devinrent durs et sensibles. 

— Qui êtes-vous? demanda-t-elle doucement en se souvenant qu’il l’avait 
appelée par son prénom. 

— Simon Hudson. Je suis le fils d’Helen Hudson, déclara-t-il avant de se 
lever pour laisser l’homme qui se trouvait derrière lui prendre sa place. 

Le fils d’Helen? Simon. Elle n’avait jamais rencontré Sam et Simon, mais sa 
patronne - qui était devenue une amie très proche au fil du temps - lui avait tout 
dit à leur sujet. Âgé d’une petite trentaine d’années, Simon était le plus jeune des 
deux. Il était aussi et surtout un développeur de génie à l’origine de nombreux 



jeux vidéo ayant donné naissance à la Hudson Corporation, une entreprise qui ne 
tarderait pas à peser plusieurs milliards de dollars. 

— Bonsoir, mademoiselle, je suis le docteur Simms. Je vous ai entendue dire 
que vous étiez malade ces derniers jours. Permettez-moi de vous ausculter 
rapidement. 

Le visage bienveillant d’un homme d’âge mûr remplaça celui de monsieur 
Grand, Athlétique, Mystérieux et Grincheux. Kara laissa échapper un soupir de 
soulagement et offrit un petit sourire au médecin plein de gaieté. 

— Oui. C’était un virus. Peut-être que je n’étais pas tout à fait guérie. 
D’autant plus que j’ai eu une longue journée. C’est probablement les 
contrecoups de tout cela, assura-t-elle au médecin, impatiente d’enfiler ses 
baskets usés et de fuir cette situation embarrassante au plus vite. 

Simon se tenait derrière le gentil docteur, les bras croisés et le visage fermé. Il 
lui faisait presque peur. Elle en avait vu des hommes effrayants dans sa vie, mais 
Simon dégageait quelque chose qui faisait marteler son cœur et mettait 
l’ensemble de son corps en état d’alerte. 

Kara se laissa finalement examiner. En plus d’être gentil et efficace, le 
docteur Simms était doté d’une délicatesse qui la fit sourire alors qu’il bavardait 
nonchalamment avec elle. Il lui donna quelques instructions pour faciliter 
l’auscultation et lui posa les questions de base. Elle y répondit aussi 
sommairement que possible afin d’en finir avec cet examen et de pouvoir 
s’éloigner de Simon Hudson. 

Après avoir fait son travail, le docteur Simms se leva avec un sourire 
attentionné. 

— Vous avez besoin de vous reposer, de manger et de laisser le temps à votre 
corps d’éliminer ce virus. Si vous vous sentiez mieux, c’est probablement parce 
que la fièvre était tombée. Malheureusement, celle-ci est de retour, ce qui 
indique que ce virus est encore présent. Vous êtes épuisée et j’ai l’impression 
que vous ne mangez et ne dormez pas suffisamment, expliqua-t-il avant que son 
sourire ne s’élargisse. C’était il y a longtemps, mais ça me rappelle la fac. Nous 
étions les champions du manque de sommeil et de la malnutrition. 

Il marqua une pause, puis demanda d’un ton tout à fait professionnel: 

Pensez-vous qu’il y ait une chance pour que vous soyez enceinte? 

Le regard de Kara se porta immédiatement sur Simon et ses joues se mirent 
alors à brûler d’embarras. Avait-il vraiment besoin d’entendre tout cela? Les 



yeux de Simon se figèrent sur ceux de Kara. Il semblait particulièrement tendu et 
impatient d’entendre sa réponse. 

— Non, c’est totalement impossible, répondit-elle avec une timidité qui ne 
faisait généralement pas partie de sa personnalité. 

À moins qu’un vibromasseur puisse la mettre en cloque - quoiqu’elle fût 
dernièrement même trop fatiguée pour s’en servir -, il n’y avait pas le moindre 
risque de grossesse. Entre son travail et ses études, l’enchaînement des semaines 
de quatre-vingts heures avait eu raison de sa libido. Son lit ne lui servait qu’à 
dormir pendant quelques heures après ses séances de révisions nocturnes. 

Sans plus insister, le docteur lui conseilla de se reposer et de traiter les 
symptômes de son virus avec des médicaments contre la fièvre vendus sans 
ordonnance. 

Kara le remercia et lui offrit un faible sourire avant qu’il ne se tourne vers 
Simon. Les deux hommes échangèrent alors quelques mots à voix basse tout en 
quittant la chambre. 

Elle se redressa vivement, si vite que la tête lui tourna l’espace d’un instant. 
Bon Dieu, le retour de la fièvre et le manque de nourriture l’avaient sacrément 
affaiblie. Assise sur le bord du lit, elle se pencha délicatement pour ramasser ses 
chaussures qu’elle enfila sans même en défaire les lacets. 

— Non, mais tu fais quoi là? gronda une voix tonitruante qui fit sursauter 
Kara, son pied à moitié inséré dans sa deuxième chaussure. 

— Je dois rentrer chez moi, répondit-elle, mal à l’aise de se retrouver seule 
avec Simon. 

Il était trop imposant, trop bourru, trop contraignant, trop tout. Il y avait 
quelque chose chez lui qui provoquait chez elle une sensation de malaise, et cela 
n’avait rien à voir avec son virus. 

Simon saisit alors les jambes de Kara pour la contraindre à les remettre sur le 
lit, puis il tira à nouveau sur ses chaussures. Et voilà tout le travail de Kara réduit 
à néant. Le simple fait d’enfiler ces chaussures lui avait demandé un effort 
qu’elle n’appréciait guère d’avoir à répéter. 

— Tu es malade. Tu restes ici, lui dit Simon d’un ton sévère avant que ses 
yeux sombres ne balayent l’intégralité de son corps. 

— Je ne peux pas. Je travaille demain. J’ai besoin de sommeil. 

— Tu ne vas pas travailler pendant au moins une semaine. J’ai déjà appelé 
maman pour lui dire de te remplacer. 

D’un air désapprobateur, il couvrit Kara avec la couette, après quoi il s’assit 



sur le bord du lit, la piégeant littéralement sous l’édredon. 

— Je me suis également permis de prendre les clés qui étaient dans ton sac à 
dos pour que mon assistante puisse entrer chez toi et récupérer des vêtements au 
cas où ta colocataire serait absente. 

— Mais je- 

— Ne discute pas! C’est comme ça et pas autrement. Je vais te préparer à 
manger. Une fois que tu auras mangé, tu iras dormir. 

Il se leva et sortit de la chambre. Ses ordres résonnaient encore dans 
l’immense pièce. 

Furieuse, Kara se redressa et hésita à bondir du lit pour fuir ce qui semblait 
être un appartement. Et quel appartement! En plus d’être spacieuse, la chambre 
était décorée avec goût selon différentes nuances de brun et de noir. La pièce 
était principalement caractérisée par son épaisse moquette de couleur brune ainsi 
que ses meubles sombres. L’énorme lit reposait sur un cadre en fer forgé noir à la 
conception vraisemblablement complexe. Celui-ci soutenait un baldaquin habillé 
de soie beige orné de motifs tissés dans les mêmes tons que le reste de la 
chambre. Il s’agissait là d’une pièce magnifique, empreinte de rigueur et de 
mystère, à l’image du maître des lieux. 

Pensait-il vraiment qu’elle allait accepter de rester ici? La maman de Simon 
avait beau être son employeuse et son amie, Kara ne connaissait pas son fils et, à 
vrai dire, elle n’était pas sûre de l’apprécier. Il était manifestement autoritaire, 
irascible et il s’attendait à ce que les gens accourent pour exaucer tous ses vœux. 
Il fallait lui obéir, comme un chien bien dressé. Malheureusement pour lui, Kara 
ne recevait d’ordre de personne. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était 
bien d’un milliardaire dominateur pour décider à sa place. Elle s’était toujours 
débrouillée seule depuis la mort de ses parents et cela n’était pas près de 
changer. Pour Kara, l’argent n’était qu’un synonyme de sécurité. Mis à part cela, 
elle se foutait pas mal de ce que l’argent pouvait acheter ; le matérialisme - 
qu’elle n’avait jamais connu - ne l’intéressait guère. 

Il a appelé Helen pour lui dire de me remplacer? Elle ne pouvait absolument 
pas se permettre de manquer une semaine de travail. Le simple fait de s’être 
arrêtée deux jours cette semaine avait suffi à mettre son compte bancaire dans le 
rouge. Elle vivait principalement grâce aux pourboires laissés par les clients, et il 
semblait inutile de préciser qu’elle ne gagnerait aucun pourboire en restant chez 
elle. Si elle avait déjà manqué deux services cette semaine, c’est parce qu’elle 



n’avait pas eu le choix. Ce satané virus l’avait clouée au lit. En réalité, elle ne 
s’était pas sentie aussi malade depuis son enfance. 

Kara soupira et reprit sa position allongée, la tête sur les oreillers. Elle se 
sentait si faible et si fatiguée qu’elle mourrait d’envie de se blottir dans ce lit 
douillet et de dormir jusqu’à se sentir en pleine forme - une sensation qu’elle ne 
connaissait plus. Kara était constamment exténuée. Ces quatre dernières années, 
l’épuisement était devenu son état normal ; en plus de ne dormir que quelques 
heures par nuit seulement, la fréquence de ses repas était sporadique et dictée par 
sa situation financière. 

En entendant un tintement, Kara leva les yeux. Simon venait d’entrer dans la 
chambre, les bras chargés de différentes pièces de vaisselle. Elle réprima un 
sourire en se disant qu’il était peut-être doué en tant qu>informaticien, mais qu’il 
ferait un bien piètre serveur. Il tenait un verre dans une main et une assiette dans 
l’autre. Un bol, calé entre son bras et buste, se trouvait dans un équilibre 
précaire. Elle voulait lui conseiller de simplement poser le bol dans l’assiette, 
mais elle garda cette suggestion pour elle. 

— Je ne sais pas ce que tu aimes, grommela-t-il en posant le verre sur la table 
de chevet avant de lui tendre le bol. 

Il semblait irrité de ne pas connaître ses goûts culinaires. 

— Alors j’ai fait de la soupe. Mange. 

Peu loquace serait un euphémisme. Il donnait des ordres comme le ferait un 
sergent instructeur. 

— Simon, je ne peux pas rester ici, lui dit-elle doucement tout en prenant le 
bol de soupe fumant. Une soupe de poulet aux vermicelles. Sa préférée. 

Alors que son estomac grondait en réponse à l’appétissante odeur qui 
s’élevait du bol, elle porta délicatement une cuillerée de soupe à sa bouche. Il 
s’agissait sans l’ombre d’un doute d’une soupe en boîte, mais celle-ci n’en était 
pas moins délicieuse. Affamée, Kara laissa la délicatesse de côté pour engloutir 
la soupe comme un animal sauvage. 

— Tu restes ici. Prends ça, dit-il d’un air renfrogné en déposant deux 
comprimés de paracétamol fortement dosés dans la main de Kara. 

Elle les jeta dans sa bouche et tendit le bras pour atteindre le verre de jus de 
fruits posé sur la table de chevet, mais Simon fut plus rapide qu’elle et s’en 
empara pour le lui donner. Elle en but alors plusieurs gorgées, puis elle plaça le 
verre dans la main de Simon restée en suspens. 

— Je ne peux pas me permettre de manquer le travail. J’ai déjà pris deux 



jours parce que j’étais malade. Je suis sûre que je me sentirais mieux demain. 

— Il est hors de question que tu travailles demain, ma jolie. Et j’y veillerai 
personnellement, répondit-il d’un ton irascible. 

Kara continua de manger sa soupe tout en examinant le visage de Simon. Il 
était sérieux. Très sérieux. Comment diable une femme aussi adorable qu’Helen 
s’était-elle retrouvée avec un fils si désagréable? 

— Tu n’es pas mon patron, Simon. 

— Non, mais ma mère oui, et elle convient avec moi que tu ne dois pas 
travailler. Elle ne savait pas que tu étais encore malade, lui expliqua-t-il d’un air 
toujours aussi revêche. Bon sang... Je ne comprends vraiment pas comment elle 
a fait pour ne pas s’en rendre compte. Non seulement tu as des cernes sous les 
yeux qui te donnent des airs de raton laveur, mais en plus tu te déplaces comme 
un mort-vivant. Maman n’est plus toute jeune. Habituellement, rien ne lui 
échappe, grommela-t-il comme s’il se remémorait quelques expériences 
douloureuses. 

— C’est parce que je me sentais bien mieux aujourd’hui. Elle m’a même 
aidée à trouver quelque chose à mettre par-dessus ma jupe, lui dit-elle 
calmement en terminant sa soupe. 

— Où diable as-tu trouvé cette tenue? Je t’ai toujours vue en jean, 
questionna-t-il d’une voix calme, posée et dangereuse. 

Kara frémit lorsque Simon balaya la couette des yeux, comme s’il pouvait 
voir son corps très légèrement vêtu à travers le tissu. 

— On me l’a prêtée, dit-elle en acceptant l’assiette tendue par Simon en 
échange du bol vide. 

Un sandwich particulièrement appétissant était posé sur celle-ci. 

— Comme une idiote, j’ai renversé du café sur mes vêtements, et je n’avais 
pas le temps de rentrer chez moi pour me changer. 

— Tu n’es pas une idiote, corrigea-t-il sèchement. 

Surprise, et alors qu’elle venait de mordre dans le délicieux sandwich, Kara 
leva instantanément les yeux sur lui. 

— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, alors comment peux-tu me 
reconnaître? Comment peux-tu savoir ce que je porte habituellement? 

Il haussa les épaules et regarda ailleurs. 

— Je t’ai déjà aperçue au restaurant. 

— Je ne t’y ai jamais vu. 

— Je m’y arrête de temps à autre pour voir Maman, mais je n’entre 



généralement pas par devant. 

Le bureau d’Helen se situait à l’arrière du bâtiment, son explication était donc 
plausible. Kara resta silencieuse le temps de dévorer le reste du sandwich. Bon 
Dieu...elle avait tellement faim... Et elle était tellement reconnaissante pour ce 
repas. 

— Merci, lui dit-elle avec sincérité tout en lui rendant l’assiette vide qu’il 
posa sur la table de chevet. 

— Il faut que tu manges. Et que tu dormes, insista-t-il en glissant 
délicatement son index sur les cernes de Kara. Je ne t’ai jamais vue d’assez près 
pour me rendre compte de ton état de fatigue. 

— Ce virus m’a littéralement mise sur les rotules, murmura-t-elle avec un 
sentiment de réconfort, non seulement grâce à ce qu’elle venait de manger, mais 
aussi en voyant le froncement de sourcils inquiet de Simon. 

— J’aurais suffisamment récupéré pour aller travailler demain. 

Il lui tendit le verre de jus de fruit. 

— C’est hors de question. Finis ton verre, puis au lit. 

Trop fatiguée pour lutter, Kara avala son jus de fruit et plaça le verre dans la 
main ouverte de Simon. Tout cela devrait attendre demain. Pour l’instant, ses 
paupières étaient lourdes et son corps était oppressé par la fatigue. Elle ressentait 
le besoin de fermer les yeux. 

Kara posa sa tête sur l’oreiller, se pelotonna confortablement sous la couette 
et poussa un profond soupir. Pour la première fois depuis des années, elle se 
sentait rassasiée, détendue et en sécurité. Malgré sa rudesse manifeste, Simon 
prenait très à cœur son rôle autoproclamé d’ange gardien vis-à-vis de Kara. 
Curieusement, cela se révélait être très réconfortant. 

Sur cette étrange pensée, elle s’endormit. 





* 


* 


Le lendemain, Kara se réveilla tard, complètement reposée. En ouvrant les 

yeux, elle se demanda l’espace d’un instant où elle se trouvait, mais l’épisode du 
malaise et de l’intervention de Simon Hudson ne tarda pas à lui revenir. 

Était-il là? Ou bien était-il parti pour la journée? 

Après s’être silencieusement glissée hors de l’immense lit, Kara passa 
discrètement la tête à la porte de la chambre. L’appartement était parfaitement 
silencieux. Elle se retourna et s’empara d’une robe de chambre noire en satin qui 
appartenait probablement à Simon, puis elle se dirigea vers une porte située à 
l’autre bout de la chambre. De l’autre côté de celle-ci, Kara fut soulagée de 
trouver une vaste salle de bain attenante. Elle y entra, ferma la porte à clef 
derrière elle, puis se déshabilla rapidement. Elle détacha ses cheveux et laissa 
tous ses vêtements tomber à ses pieds. 

Kara avait grandement besoin d’une douche. Et d’un café! 

Une fois propre et enveloppée dans la robe de chambre de Simon, elle se 
sentit considérablement mieux. Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la salle de bain, 
c’est avec convoitise que son regard se figea sur la brosse à dents et le tube de 
dentifrice posés à côté des deux lavabos. Elle ne voulait pas fouiller, mais elle 
était prête à tout pour une brosse à dents. Kara ouvrit plusieurs placards et 
gloussa presque de joie en trouvant une brosse à dents toute neuve, encore dans 
son emballage en plastique. Elle en fit immédiatement bon usage, après quoi elle 
essaya de dompter ses cheveux mouillés avec l’une des brosses de Simon. Même 
s’il était déjà trop tard pour s’en soucier, elle espérait que cela ne le dérangerait 
pas. Fais comme chez toi, Kara. 



Jamais elle ne pourrait se permettre de vivre dans un endroit pareil. 
L’opulence qui l’entourait lui faisait presque tourner la tête. Ses yeux étaient 
désormais rivés sur l’énorme baignoire qu’elle contempla en poussant un long 
soupir. Elle donnerait n’importe quoi pour s’y prélasser une heure ou deux. 

Kara avait beau ne pas être quelqu’un de matérialiste, elle saurait néanmoins 
apprécier une baignoire aussi monumentale. Chez elle, il n’y avait qu’une 
minuscule cabine de douche. Les interminables bains devraient donc attendre 
qu’elle décroche son diplôme et puisse se permettre de déménager. Après quoi, 
j’aurai ma propre baignoire. C’est à cet instant précis qu’elle décida même d’en 
faire un critère obligatoire pour son futur chez-elle. 

Kara détourna son attention afin de ne pas succomber à l’appel de la luxueuse 
baignoire, elle enroula fermement la robe de chambre autour de son corps, puis 
elle ramassa ses vêtements et sa serviette, le tout en essayant de ne pas imaginer 
le corps nu et musclé de Simon étendu dans la baignoire remplie d’eau. 

Idiote! Arrête de penser au fils de ton employeur et dépêche-toi de trouver ton 
foutu sac à dos pour te tirer d’ici. 

Ne sachant où aller, elle sortit de la chambre d’un pas hésitant. L’appartement 
était immense. Plusieurs chambres d’amis, toutes décorées avec goût, se 
trouvaient à l’autre bout du long couloir menant à la suite parentale. En arrivant 
à l’extrémité de ce même couloir, Kara eut le souffle coupé en découvrant un 
salon aussi somptueux que spacieux, avec de magnifiques moulures au plafond 
ainsi qu’un mobilier luxueux aux nuances marron. 

Bonté divine! Avait-elle déjà vu une télévision aussi grande que celle-ci? 
L’écran couvrait tout un pan de mur, donnant au salon des airs de salle de 
cinéma. 

Je ne suis tellement pas à ma place ici! 

Elle sortit du salon et ses pieds nus quittèrent l’épaisse moquette pour se 
poser sur le carrelage parfaitement lisse d’une cuisine qui ferait rêver n’importe 
quel chef. Décorée dans des tons vert forêt et crème, celle-ci possédait toutes les 
commodités possibles et imaginables, dont certains équipements qu’elle ne 
parvenait même pas à identifier. 

Kara aperçut son sac à dos posé sur l’îlot central. Elle le récupéra et l’ouvrit 
pour y enfouir les vêtements empruntés à son amie. Ne sachant qu’en faire, elle 
garda la serviette humide dont elle s’était servie pour se sécher après sa douche. 
Une voix profonde et inquisitrice vibra soudain dans la cuisine parfaitement 
silencieuse: 



— Comment te sens-tu? 

Kara sursauta. Elle porta vivement une main tremblante à sa poitrine alors 
que sa fréquence cardiaque montait subitement en flèche, puis elle se tourna vers 
Simon. Ce dernier l’observait en silence, un bras nonchalamment appuyé contre 
l’encadrement de la porte. Ses cheveux noirs étaient humides, comme s’il venait 
de prendre une douche. Il était vêtu d’un jean qui épousait merveilleusement 
bien la musculature de la moitié inférieure de son corps. En haut, il portait un 
polaire vert qui s’étirait pour s’accommoder à ses larges épaules ainsi qu’à son 
torse massif. Il était sacrément bien bâti. 

Ses yeux, d’un marron intense, examinèrent Kara de la tête aux pieds avec 
une lubricité grandissante. De la tête aux pieds, puis des pieds à la tête. Plusieurs 
fois de suite. Kara resserra la robe de chambre autour de son corps. 

— Je suis désolée. Je n’avais rien d’autre à me mettre. 

Il haussa les épaules et se redressa pour s’éloigner de la porte. 

— Ça te va sacrément mieux qu’à moi, répondit-il d’une voix suave tout en 
se dirigeant calmement vers un placard. Café? 

Oh que oui. Quelle question. Elle était complètement accro au café. 

— Oui, s’il te plaît. Si ça ne te dérange pas. 

— Assieds-toi. Tu es censée te reposer, dit-il en faisant un geste en direction 
de l’ïlot central. Kara prit place sur un des tabourets de bar. 

Elle l’observa alors préparer le café. Face à une machine, Simon posa une 
tasse sur le support prévu à cet effet, il inséra une capsule dans une fente, 
actionna un levier, puis il appuya sur un bouton. La machine crépita et prit vie. 
En quelques secondes, le café de Kara était prêt. 

— Le rêve de tout amateur de café, soupira-t-elle lorsque Simon posa la tasse 
fumante devant elle. 

— J’espère que ça te plaît quand c’est corsé, commenta-t-il tout en sortant le 
lait du réfrigérateur pour le poser devant elle accompagné du sucrier. Ce café est 
plutôt fort. 

Kara eut l’eau à la bouche en humant la délicieuse odeur provenant de la 
tasse. 

— En tout cas il sent très bon. 

Simon lui tendit une cuillère. En saisissant l’ustensile, les doigts de Kara 
touchèrent les siens. Lors de ce bref contact physique, Kara ressentit un 
chaleureux frisson d’excitation se propager dans l’ensemble de son corps. Il se 
tenait près d’elle, si près qu’elle pouvait sentir le doux parfum viril qui 



caractérise un homme propre. Lentement, Simon abaissa sa main vers les jambes 
de Kara. Elle retint son souffle lorsque ses doigts entrèrent brièvement en contact 
avec le tissu satiné de la robe de chambre qui enveloppait son corps nu. 

— Je te débarrasse de ça, dit-il en prenant la serviette de bain humide qui 
était posée sur ses genoux. 

Simon en profita pour glisser lentement le dos de sa main contre les cuisses 
de Kara. Cette fois, ce simple contact physique la fit frémir... Bon Dieu, il fallait 
absolument qu’elle s’éloigne de lui. Qu’elle s’éloigne de son odeur enivrante, de 
sa chaleur rassurante et des ondes sexuelles qu’il dégageait. 

— Merci, dit-elle d’une voix faible tout en lâchant le linge humide. 

Elle poussa un soupir de soulagement lorsque Simon la laissa un instant pour 
s’engouffrer dans une pièce située à côté de la cuisine et d’où il ressortit sans la 
serviette. 

— Tu n’as pas répondu à ma question. Comment te sens-tu? 

Elle détourna les yeux de son corps effroyablement affriolant et s’affaira à 
ajouter un nuage de lait et du sucre dans son café. 

— Je me sens très bien. La fièvre est tombée. Je te remercie pour ton aide, je 
ne vais pas te déranger plus longtemps, dit-elle avant de siroter un peu de son 
café. 

Elle ferma alors les yeux et poussa presque un gémissement de plaisir lorsque 
les saveurs généreuses du café de spécialité stimulèrent son palais. 

— Tu ne peux pas partir. Pas aujourd’hui. Ni demain, annonça-t-il d’une voix 
neutre tout en se dirigeant vers la cafetière. 

Il y inséra une nouvelle capsule de café et abaissa le levier avec plus de force 
que nécessaire. 

— Pourquoi? demanda-t-elle en écarquillant les yeux pour exprimer sa 
stupéfaction. 

Les yeux rivés sur sa tasse de café fumante, Simon s’assit sur un tabouret face 
à Kara et ajouta un peu de lait à son café. 

— Tu t’es faite expulser de ton logement. 

Sous le choc, Kara tressaillit et renversa du café sur ses doigts. Elle porta 
alors vivement son regard sur Simon. 

— C’est impossible. C’est Lydia qui s’occupe de payer le loyer. Je lui verse 
ma part tous les mois, expliqua-t-elle avant de saisir machinalement une des 
serviettes en papier posées au centre de la table afin de s’essuyer les doigts. 

Kara était tellement interloquée par ce que Simon venait de lui annoncer 



qu’elle n’avait même pas senti la brûlure superficielle causée par le café sur sa 
peau. Était-ce une sorte de blague? Son sens de l’humour pouvait-il vraiment 
être aussi tordu? Ne se rendait-il pas compte que c’était tout bonnement 
irrespectueux de plaisanter à ce sujet? 

Simon se décida enfin à la regarder dans les yeux avec un soupçon de 
compassion. 

— J’ai bien peur que ta colocataire se soit fait la malle. Il ne restait plus que 
quelques cartons contenants tes cours, ton certificat de naissance et autres 
papiers en tout genre. 

Toute tremblante, Kara se tordit nerveusement les mains à la surface du plan 
de travail en marbre. Comment cela était-il possible ? C’était impossible. 

— Tu dois faire erreur. 

— Je ne fais pas erreur. Mon assistante a vérifié auprès du propriétaire de ton 
appartement tôt ce matin. Non seulement ta colocataire est partie, mais elle était 
au courant de la procédure d’expulsion dont l’échéance était hier, expliqua-t-il 
avant de siroter un peu de son café, ses yeux toujours rivés sur ceux de Kara. 

Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh mon Dieu! Alors que Kara prenait 
lentement conscience de la gravité de la situation, son esprit s’emballa. Elle 
n’avait plus de logement. Plus de biens. Plus rien. 

— Tu dois faire erreur, murmura-t-elle en posant son regard figé d’effroi sur 
sa tasse de café. Par pitié, faites que ce soit une erreur. Elle n’avait absolument 
pas les moyens de rembourser les loyers impayés, ni même de remplacer ses 
affaires. 

— Et mes affaires? Mes vêtements? 

— Ta colocataire avait bien prévu son coup. Mis à part quelques cartons, il ne 
restait plus rien dans l’appartement. 

— On ne doit pas parler du même appartement. 

— On parle malheureusement bien du même appartement, Kara. Je suis 
désolé. 

En guise de preuve, Simon lui donna le nom et l’adresse du propriétaire de 
l’appartement où elle vivait, mais aussi celui de sa colocataire. 

— C’est bien ça? 

C’est avec les yeux débordant de larmes que Kara acquiesça d’un hochement 
de tête, incapable de parler à cause du nœud qui lui serrait la gorge. Bon Dieu... 
Cela faisait maintenant des années qu’elle jouait les équilibristes sur la corde 



raide, sans filet de sécurité, et voilà qu’elle venait de tomber dans le vide juste 
avant d’arriver au bout de cette corde. 

Kara ne communiquait que très peu avec Lydia, mais elle n’aurait jamais cru 
sa colocataire capable d’une chose pareille. Elles s’entendaient bien, mais 
compte tenu que Kara ne rentrait à l’appartement que tard le soir pour réviser et 
dormir, les deux colocataires ne se voyaient que de façon sporadique. Tous les 
mois, Kara laissait sa part du loyer et des charges sur la petite table de la cuisine, 
sans jamais douter une seule seconde du fait que sa colocataire utilisait cet argent 
pour payer les factures. Ce n’était manifestement pas le cas. 

— Dites-moi que je rêve, murmura-t-elle, la gorge serrée. 

Mais la situation était pourtant bel et bien réelle. Il aura suffi de quelques 
mots - d’une trahison - pour que tout s’écroule autour d’elle. 

— Ça va aller? demanda Simon d’un ton hésitant. 

Tasse de café en main, il regardait Kara avec attention. 

— Oui. Non. Je ne sais pas, souffla-t-elle. Je dois trouver une solution. Que 
vais-je faire? Où vais-je habiter? Comment vais-je m’en sortir? ajouta-t-elle en 
poussant sa tasse de café pour enfouir son visage dans ses bras posés sur la table. 
Bon sang... elle se sentait anéantie. Réfléchis, Kara. Concentre-toi. 

— Je ne me suis rendue de compte de rien. Comment ai-je bien pu ne me 
rendre compte de rien? demanda-t-elle à Simon, mais elle s’adressait surtout à 
elle-même pour essayer de comprendre comment cela avait bien pu se produire. 

— Ta colocataire a laissé tomber ses études le semestre dernier. Selon moi, 
elle t’a menti afin de continuer à toucher ton argent tous les mois jusqu’à ce 
qu’elle soit obligée de quitter l’appartement, expliqua Simon d’une voix teintée 
de colère. Je suis désolé, Kara. C’est déjà suffisamment difficile pour toi. Tu 
n’avais vraiment pas besoin de cela par-dessus le marché. 

Surprise, Kara releva la tête et posa son regard apeuré sur les yeux coléreux 
de Simon. Oui, il était en colère. Contre Lydia. Contre ce qu’elle avait fait à 
Kara. Simon était donc bel et bien doté d’un cœur. 

— T...toutes mes affaires ont disparu? Les meubles, ce qui était dans ma 
chambre et tout le reste? balbutia-t-elle, une boule dans la gorge. 

— Nina, mon assistante, a ramené les seuls cartons qui étaient sur place. Ils 
sont posés sur le lit de la chambre d’amis, dit-il gravement. J’ai mené ma petite 
enquête, Kara. Tout cela est légal. Ta colocataire a attendu le dernier moment 
pour tout emporter. Si tu étais rentrée chez toi hier soir, tu aurais trouvé un 
appartement vide. Je suis d’ailleurs bien content que tu n’aies pas eu à subir cette 



mauvaise surprise au beau milieu de la nuit. Nina a rendu tes clefs au 
propriétaire. Les serrures vont être changées. Tu ne peux pas y retourner. 

Plus de chez moi. Plus de lit. Plus de logement. 

Un effroyable sentiment de désespoir et de vulnérabilité s’empara d’elle. Son 
esprit s’emballa et elle ne pouvait soudain plus respirer. Des larmes coulant 
silencieusement le long de ses joues, Kara ne pouvait s’empêcher de penser à ces 
quatre dernières années de galère. Pour rien. Tout cela pour rien. Elle allait se 
retrouver dans un hébergement d’urgence pour sans-abris, si tant est qu’il y ait 
de place. Et elle allait devoir mettre ses études de côté. 

— Non. Oh, mon Dieu, non, haleta-t-elle avant de prendre une grande 
inspiration dans une vaine tentative de maîtriser le sentiment de panique qui 
l’accablait. 

Le corps tremblant et le visage enfoui dans ses mains, Kara Foster sanglota, 
ce qui ne lui était pas arrivé depuis la mort de ses parents. 





* 


* 


Face aux larmes de cette femme désespérée, la couche de glace qui entourait le 

cœur de Simon se fêla légèrement. Les sanglots de Kara lui tordaient le ventre. 

Bon sang! Si seulement il pouvait mettre la main sur sa bonne à rien de 
colocataire, il la ferait payer pour chaque seconde de souffrance infligée à Kara. 

Sans même pouvoir s’en empêcher, Simon se leva de son tabouret, fit le tour 
de l’îlot central et serra délicatement Kara contre lui. Elle se leva à son tour, 
passa ses bras autour de son cou et plaqua un côté de son visage contre son torse. 
Simon pouvait sentir tous les tremblements de son corps contre le sien. 

— Shhh...Kara. Ça va aller. Je vais prendre soin de toi, dit-il en glissant sa 
main sur les cheveux noirs et soyeux de Kara. 

Et il était on ne peut plus sérieux. Il ne disait pas cela simplement pour la 
calmer ou pour la rassurer. Il voulait prendre soin de cette femme qui avait eu 
plus que son lot de malheur. Kara avait toujours su faire face à l’adversité avec 
une force admirable. La voir souffrir lui déchirait le cœur. 

Simon prit une profonde inspiration et serra un peu plus ses bras autour d’elle 
tout en caressant délicatement la cambrure féminine de son dos. Dans ses bras, 
Kara se sentait incroyablement bien et à sa place. En sentant l’odeur naturelle et 
enivrante qui se dégageait d’elle, Simon eut un début d’érection. 

Son corps plaqué contre celui de Kara, Simon résista de toutes ses forces pour 
se contenir. Ce n’était vraiment pas le moment d’avoir une érection. 
Malheureusement, il suffisait que Kara se trouve à un kilomètre de lui pour que 
sa verge devienne aussi dure qu’un rondin de bois. Il soupira délicatement, 
faisant virevolter quelques mèches des cheveux de Kara. 



Simon voulait régler tous les problèmes auxquels elle était confrontée. Il 
voulait les faire disparaître, comme s’ils n’avaient jamais existé. 

— On va s’occuper de tout ça, Kara. Je vais t’aider. 

Kara rompit l’étreinte et essuya ses larmes avec ses doigts. 

— J’ai mouillé tes vêtements, hoqueta-t-elle en glissant sa main sur la 
chemise désormais imbibée de ses larmes que portait Simon. 

Lorsque Kara quitta ses bras, Simon eut envie de gémir comme un enfant à 
qui on aurait retiré son doudou. 

— Ce n’est pas grave. 

— Bon, je ne peux pas passer la journée à brailler comme un bébé. Il faut que 
je trouve un hébergement d’urgence. Je suis dans le rouge financièrement. 

Kara venait de retrouver son calme, mais son visage était éteint. 

— Oublie l’hébergement d’urgence. Tu peux rester ici. Ce n’est pas la place 
qui manque, dit-il en s’efforçant de rester parfaitement calme. 

En réalité, Simon était prêt à la plaquer au sol pour qu’elle reste avec lui. Il 
était hors de question qu’elle aille dans un refuge pour sans-abris. Sa situation 
avait beau être difficile, elle finirait par se relever. 

— Sois raisonnable, Kara. Tu as besoin d’aide. Et je suis prêt à t’aider. Tu 
peux vivre ici le temps de boucler ton semestre. 

— Pourquoi? Pourquoi diable voudrais-tu que je reste ici? On ne se connait 
même pas. 

Simon voulait lui dire qu’il avait toujours eu le sentiment de la connaître. Le 
simple fait de la voir pour la première fois avait éveillé quelque chose en lui, 
quelque chose de brut, quelque chose d’élémentaire. 

— Tu as besoin d’aide. Tout le monde a besoin d’aide de temps à autre. Moi, 
j’avais mon frère. J’avais de la chance. 

— Simon, je ne peux pas me contenter de profiter de toi. 

Oh que si. Autant que tu le désires. Simon décida de se rasseoir afin de cacher 
son érection grandissante. Fort heureusement, Kara reprit place sur son tabouret 
et tira sa tasse de café vers elle. 

— Tu ne profites absolument pas de moi. Tu ne fais qu’accepter une main 
tendue. 

Kara essuya ses dernières larmes avant de prendre une gorgée de son 
breuvage désormais tiède. 

— Ce n’est pas qu’une main tendue. Il reste plus de quatre mois avant la fin 
du semestre. Je n’ai pas d’argent. Pas de vêtements. Rien. 



À cet instant, Simon eut envie de lui dire qu’elle pouvait se balader dans 
l’appartement entièrement nue si elle le désirait. 

— Nina est allée t’acheter des vêtements, tu n’as donc pas à t’inquiéter pour 
ça, répondit-il avant de prendre une grande inspiration. Je n’attends rien de toi en 
contrepartie, mais il y a cependant une condition à ma proposition. 

— Laquelle? demanda-t-elle en le regardant attentivement par-dessus sa tasse 
de café. 

— Je veux que tu arrêtes de travailler le temps de finir tes études. 

En voyant l’expression outrée qui se dessinait sur le joli visage de Kara, 
Simon dut se retenir de sourire. C’était loin d’être gagné, mais il n’avait pas 
l’intention de perdre. 

— Je ne peux pas arrêter de travailler. Il faut bien que je vive. Je n’ai rien, lui 
dit-elle avec fermeté. 

— Il est hors de question que tu travailles. Je t’aiderai financièrement. Tu 
bosses déjà quarante heures par semaine rien que pour tes études, sans compter 
les révisions. Ma proposition est à prendre ou à laisser. La balle est dans ton 
camp. 

Simon ne voulait pas qu’elle continue à s’abîmer la santé. Après une bonne 
nuit de sommeil, les cernes sous les yeux de Kara s’étaient déjà estompés, mais 
il souhaitait les voir disparaître pour de bon. Il aimerait également la voir manger 
de vrais repas. Elle avait beau avoir un mental d’acier, son corps était affaibli. 

— Mais je... 

— C’est tout ce que je peux te proposer. Encore une fois, c’est à prendre ou à 
laisser. 

Le visage de Kara devint rouge de colère et son regard indigné affronta celui 
de Simon. Ce dernier retint alors discrètement son souffle et son cœur se mit à 
marteler sa poitrine. Il s’agissait là d’un pari risqué qui pourrait tout aussi bien la 
faire fuir, mais où irait-elle? Que ferait-elle? Pourtant, l’espace d’un instant qui 
sembla durer une éternité, Simon était certain qu’elle allait lui dire d’aller se 
faire voir. 


* 



* 


Il lui imposait quelque chose et lui dictait comment mener sa vie. 
Instinctivement, Kara voulait donc se rebeller. Elle laissa échapper un soupir de 
frustration. Le regard de Simon était fixe et inflexible. Il ne semblait pas prêt à 




lâcher le morceau. C’était cela ou rien. Avait-elle vraiment le choix? Elle 
pourrait chercher un hébergement d’urgence, mais elle serait alors obligée de 
mettre ses études entre parenthèses pendant un temps. 

— Et ma mutuelle santé? Et le restaurant? 

— Tout va bien pour le restaurant. Ma mère a des serveurs qui veulent passer 
à temps plein. 

En entendant cela, Kara tressaillit, sachant très bien qu’il disait vrai. Elle 
savait que certains employés seraient bien contents de prendre son poste à temps 
complet. 

— Et je vais m’assurer que tu ne perdes pas ta couverture santé. 

Kara fouilla les yeux de Simon, comme pour essayer de lire en lui. Cet 
homme était un mystère. Pourquoi faisait-il cela? Pouvait-elle lui faire 
confiance? Elle le connaissait à peine. Elle faisait entièrement confiance à Helen, 
et Helen adorait ses fils. 

— D’accord. J’accepte. Mais je veux que tu notes tout ce que je te coûte afin 
que de pouvoir te rembourser. 

— Négatif. 

— Je croyais qu’il n’y avait qu’une seule condition à ta proposition, 
remarqua-t-elle avant de finir son café. 

Elle tenait la tasse avec ses deux mains afin de dissimuler ses tremblements. 

Simon haussa les épaules. 

— Puisque tu cherches à changer les règles, je me permets d’ajouter une 
condition. 

— Qu’est-ce que tu gagnes dans tout ça? Je vais envahir ta vie privée et 
dépenser ton argent. Tout ça pour rien? observa-t-elle, abasourdie par cet 
arrangement. 

— Je ne veux pas de ton argent. Ne peux-tu pas te contenter d’accepter mon 
aide sans questionner mes motivations? Je veux simplement te donner un coup 
de main, rétorqua-t-il d’un air quelque peu gêné. Il engloutit ensuite le reste de 
son café avant de poser violemment la tasse sur la table. 

— Je veux au moins faire quelque chose pour te remercier. J’ai toujours tout 
payé moi-même, dit-elle avant de se lever nerveusement et de débarrasser la 
table. 

Elle se dirigea vers l’évier où elle rinça les deux tasses à café avant de les 
placer dans le lave-vaisselle. Kara devrait lui baiser les pieds en signe de 
gratitude, mais l’idée de lui être redevable la dérangeait profondément. Elle 



n’était pas habituée à recevoir de l’aide. Kara était une battante qui faisait de son 
mieux pour garder une longueur d’avance sur la pauvreté. Mais en plus d’être 
inédite, cette situation était pour le moins étrange. 

En se retournant, Kara entra en collision avec le corps puissant de Simon qui 
l’arrêta aisément dans son élan. Il était fixe, immobile et aussi solide que du 
béton. Afin de ne pas tomber, Kara posa ses mains sur ses énormes biceps. 

— Pardon, balbutia-t-elle, mais Simon ne bougea pas. 

— Il n’y a qu’une seule chose que je veux de toi, Kara, dit-il d’une voix 
rauque et profonde tout en se penchant légèrement vers elle avant de prendre une 
grande inspiration, comme s’il cherchait à s’enivrer de son odeur. 

Simon plaqua ensuite ses mains sur le plan de travail situé derrière elle, la 
prenant ainsi au piège entre ses deux bras. 

Cet homme était comme un chaudron de testostérone en ébullition, capable 
de mettre les hormones féminines de Kara en état d’excitation. Elle était à sa 
merci et mourrait d’envie de succomber à sa domination. Entre ses bras 
puissants, quelque chose en elle était sur le point de rompre et de céder. 

— Qu... Quoi? bégaya-t-elle. 

Que pouvait-il bien vouloir d’elle? 

Prise au piège, Kara frémissait en sentant la chaleur qui émanait de son corps. 
Pieds nus, elle mesurait un mètre soixante-quinze environ, et pourtant, Simon la 
dominait de toute sa taille, de toute sa force et de toute sa puissance. Il approcha 
son visage de celui de Kara et glissa ses lèvres contre son oreille. 

— Toi. Dans mon lit. Une nuit. Me laissant faire tout ce que je veux, tout ce 
dont j’ai besoin, murmura-t-il sensuellement. 

Ces quelques mots ainsi que son souffle chaud contre son oreille suffirent à 
allumer un brasier en elle. 

— Moi? gémit-elle. 

Simon glissa ses lèvres dans son cou, ce qui déclencha chez elle une 
contraction involontaire de son périnée et une inondation de désir entre ses 
cuisses. 

— Toi. Une nuit, répéta-t-il en posant maintenant ses mains sur les hanches 
de Kara. 

Il caressa la robe de chambre en satin et explora avidement les courbes de son 
corps. Kara inclina sa tête sur le côté, lui offrant la liberté de découvrir la zone la 
plus sensiblement érogène de son cou. Dieu qu’il sentait bon, Dieu que ce 



contact physique était grisant. Lorsque Simon posa ses lèvres sur les siennes, le 
cerveau de Kara cessa de fonctionner. 

Simon ne demandait pas la permission ; il se servait. Il caressa ses lèvres avec 
sa langue et Kara s’ouvrit à lui pour le laisser envahir sa bouche avec un désir 
manifeste. Dans ce baiser, elle ne put se contrôler et laissa échapper un 
gémissement. Sa réaction fut automatique et lubrique. Tout en essayant 
vainement de le repousser, Kara lui rendit avidement son baiser, se délecta de sa 
bouche et fit virevolter sa langue avec la sienne. 

Sans la libérer de son étreinte passionnée, Simon ouvrit la robe de chambre 
en satin qu’elle portait et glissa ses doigts possessifs sur la peau désormais 
hypersensible de Kara. Lorsque ses doigts se posèrent sur ses mamelons dressés 
d’excitation, il alterna entre pincements vigoureux et caresses délicates, attisant 
son désir jusqu’à ce qu’elle perde totalement le contrôle. L’une des cuisses tout 
en muscles de Simon, habillé d’un jean, se fraya un chemin entre les jambes de 
Kara. Elle ne put alors s’empêcher de s’y frotter délicatement tout en enfouissant 
vigoureusement ses doigts dans les cheveux noirs et ébouriffés de Simon. 

Lorsqu’il ôta sa bouche de la sienne, il était aussi essoufflé que s’il avait 
couru un marathon. 

— Bon Dieu, tu es si excitante, Kara. Si spontanée, haleta-t-il en glissant 
lentement une main sur le ventre de Kara. Je veux une nuit. . . 

Kara eut un spasme involontaire lorsque Simon posa ses doigts sur son vagin 
dégoulinant de nectar, où il en profita pour stimuler son délicieux bouton de 
chair rose. 

— Tu es tellement mouillée, tellement prête, murmura-t-il gravement tout en 
décrivant des cercles sur son clitoris. Je peux sentir ton excitation et ça me rend 
dingue. Je veux y goûter. 

— Oh mon Dieu. S’il te plaît, haleta-t-elle. 

Elle était enlisée dans les sensations et une intense chaleur stimulait toutes les 
terminaisons nerveuses de son anatomie, à tel point qu’elle dut s’agripper aux 
épaules de Simon pour ne pas s’écrouler. 

— Tellement délicieuse, murmura-t-il contre son oreille avant de glisser 
délicatement sa langue le long de son cou, lui offrant un aperçu de ce qu’il 
voulait faire ailleurs. 

Kara eut alors le désir irrépressible de le voir enfouir sa langue entre ses 
cuisses. Pour satisfaire ce regain d’excitation, Kara fléchit légèrement les genoux 



afin de se frotter avec davantage de vigueur à ses doigts talentueux et 
provocateurs. 

— Simon, je veux... 

— Je sais ce que tu veux. Tu veux exactement la même chose que moi. Mais 
pour l’instant, tu devras te contenter de ça, dit-il en explorant ses lèvres humides 
avec son doigt avant de trouver le point où elle mourrait d’envie d’être touchée. 

Guidé par un désir brut, un gémissement plus fort que le précédent quitta la 
gorge de Kara lorsque Simon intensifia le rythme. D’une main, il stimulait 
inlassablement son clitoris enflammé tandis que, de l’autre, il continuait sa 
délicieuse torture sur ses seins. 

— Oui. Oh, oui, entendit-elle. 

Kara savait que cette voix lubrique et passionnée était la sienne, mais elle la 
reconnaissait à peine. Celle-ci était aiguë, empreinte d’un vif désir et exigeait le 
soulagement 

Simon s’empressa d’engloutir le gémissement de Kara avec sa bouche, 
comme s’il ne voulait pas perdre une miette de son plaisir. Elle répondit en lui 
mordillant les lèvres et en écartant davantage les cuisses, se livrant totalement à 
lui. 

En sentant sa délicieuse vulve se contracter, Simon comprit qu’un orgasme 
dévastateur était imminent. Kara arracha sa bouche de la sienne, renversa sa tête 
en arrière et poussa un long râle de jouissance. Un puissant orgasme venait de 
s’emparer d’elle, la faisant convulser d’un plaisir dont elle n’avait encore jamais 
fait l’expérience auparavant. Elle s’écroula ensuite contre Simon, mais son corps 
continua de trembler. 

— Oh mon Dieu. C’était quoi ça? haleta-t-elle. 

Simon prit soin de refermer la robe de chambre en satin de Kara avant de 
serrer son corps chancelant contre lui. 

— C’était du plaisir. Un avant-goût de ce que nous pourrions avoir au lit, 
répondit-il calmement tout en la berçant délicatement dans ses bras pour l’aider à 
retrouver ses esprits. J’aimerais passer une nuit avec toi, Kara. Non pas parce 
que tu y es contrainte, mais parce que tu en as tout autant envie que moi. Bien 
évidemment, cela est indépendant de l’aide que je souhaite t’apporter pour que 
tu puisses terminer tes études d’infirmière avec sérénité. Désormais, le choix 
t’appartient de me donner ou non ce que je désire. Sache simplement que 
j’aime... dominer. 

— Que veux-tu dire par là exactement? demanda-t-elle avec hésitation, 



toujours aussi éreintée. 

— Je veux que tu t’abandonnes totalement à moi, répondit-il d’une voix plus 
profonde et plus rauque que jamais, teintée d’un désir à peine dissimulé. 
Réfléchis-y. Il te suffit de me faire signe et je te donnerai autant de plaisir qu’il 
m’est possible de le faire. 

— Je pense que je n’ai pas autant d’expérience que toi dans le domaine. 
Tu...tu serais déçu, dit-elle timidement. 

En plus de n’avoir connu qu’un seul partenaire sexuel au cours sa vie, cela 
faisait maintenant cinq ans qu’elle n’avait pas eu de rapports. C’était avec son 
petit ami de l’époque. Après une relation de cinq ans, ils avaient traversé une 
séparation douloureuse. 

— Je ne cherche pas une professionnelle du sexe. Tout ce que je veux, c’est 
toi, répondit-il d’un ton ferme tout en relâchant son étreinte pour libérer son 
espace vital. 

Kara remarqua alors que Simon avait les traits tendus, à tel point que des 
sillons venaient de se creuser de part et d’autre de sa bouche. En baissant les 
yeux sur son entrejambe, elle vit immédiatement son énorme sexe tendu contre 
son jean. 

Simon se pencha en avant et lui embrassa tendrement le front. 

— Prends le temps d’y réfléchir. Ces derniers jours ont été rudes et il faut que 
tu te remettes de ce virus. Mange. Repose-toi. Détends-toi. Si tu as besoin de 
quoi que ce soit, je serais dans ma salle informatique. Nina ne devrait pas tarder 
à arriver avec tes vêtements. Tu peux garder la robe de chambre si tu le 
souhaites. Elle te va bien. Sache simplement que j’aurai une énorme érection 
chaque fois que tu la porteras. Je me souviendrai de tous tes délicieux 
gémissements et des mouvements de ton corps pendant que tu jouissais dans mes 
bras. 

Simon se retourna et sortit de la cuisine. Les muscles de ses fesses et de son 
dos parfaitement formés ondoyèrent à chacun de ses pas nonchalants. Une fois 
seule, Kara agrippa alors fermement le bord du plan de travail qui se trouvait 
derrière elle. 

— Est-ce bien réel? murmura-t-elle avec stupeur. 

Kara espérait que toute cette journée n’était qu’un rêve. Elle s’attendait à se 
réveiller dans son propre lit, dans son minuscule appartement. 

Simon Hudson représentait une menace pour sa santé mentale. Une menace 
dont elle devait rester aussi loin que possible. 



Quatre mois. Tiendrait-elle le coup? Elle se redressa fièrement et enroula 
fermement la robe de chambre autour de son corps. Kara était une battante, elle 
n’avait donc rien à craindre. Simon avait bien précisé que coucher avec lui 
n’était pas une condition obligatoire. Cela pouvait donc parfaitement ne jamais 
se produire. 

Kara inspira profondément pour essayer de détendre son corps. Elle ne voyait 
aucun inconvénient à lui rendre service pour le remercier, mais certainement pas 
à coucher avec lui. Elle pouvait faire la cuisine, faire le ménage, s’occuper de 
l’appartement, se rendre aussi utile que possible. Le fait de ne plus avoir à 
travailler lui laissera beaucoup de temps libre. Elle aurait donc le temps de 
trouver d’autres choses à faire pour le remercier de son hospitalité. 

Tu en as envie. Tu sais que tu as envie de lui. 

Kara secoua la tête, comme pour faire taire son esprit pervers. Coucher avec 
Simon Hudson n’était vraiment pas une riche idée. Ce milliardaire de génie était 
le genre d’homme qui lui offrirait une nuit de passion avant de lui briser le cœur. 

Mais tu sais pourtant bien que ce serait une nuit aussi incroyable 
qu’inoubliable. 

Oui. C’est précisément ce qui lui faisait peur. Ce serait une nuit bien trop 
mémorable. 

Kara revint soudain à la réalité en se souvenant qu’elle était censée se rendre 
au centre de santé ce matin même. 

Et merde. Il faut que j’appelle Maddie. Comment ai-je pu oublier? 

Tous les samedis matin, Kara se portait volontaire dans un centre de santé 
pédiatrique pour apporter son aide au docteur Madeline Reynolds. Même si elle 
n’était pas encore diplômée, elle pouvait tout de même se rendre utile en 
effectuant certaines tâches. Cela soulageait Maddie d’une certaine charge de 
travail qui lui permettait d’avoir davantage de temps pour les consultations avec 
les enfants. 

Kara s’empara du téléphone sans fil qui était posé sur le plan de travail de la 
cuisine et composa précipitamment le numéro du centre de santé, après quoi elle 
expliqua à Maddie ce qui lui était arrivé et qu’elle était désolée de ne pas avoir 
pu venir. 

— Pas d’inquiétude, Kara, c’est déjà très appréciable que tu viennes nous 
aider aussi régulièrement. Je devrais m’en sortir sans toi aujourd’hui. Et toi, est- 
ce que ça va aller? Tu as besoin d’aide? demanda Maddie d’un ton inquiet. 

Maddie était une personne incroyablement généreuse et attentionnée, mais 



Kara ne voulait pas abuser de sa gentillesse. Elle savait que Maddie investissait 
déjà une grande partie de son argent personnel dans le centre de santé, sans 
compter qu’elle n’était qu’au début de sa carrière de docteur. Maddie plaisantait 
souvent quant au fait qu’elle rembourserait encore son emprunt d’étude quand 
elle serait à la retraite. 

— Non, ça devrait aller, merci. Un... ami... va m’aider, répondit-elle en 
espérant que sa voix paraisse normale à l’autre bout du fil. 

Maddie resta silencieuse un instant avant de lui dire gravement: 

— Tu m’appelles si tu as besoin d’aide, Kara, d’accord? 

— C’est promis. On se voit samedi prochain. 

— Prends soin de toi. Si tu mets la main sur ta salope d’ex-colocataire, 
n’hésite pas à me passer un coup de fil. Je lui ferai sa fête, s’indigna Maddie. 

— Tu devras attendre ton tour. Je suis tellement énervée que je serai la 
première à m’en occuper, rit-elle. 

Après avoir assuré une fois de plus à Maddie qu’elle n’avait besoin de rien, 
Kara raccrocha, poussa un soupir et traversa l’appartement pour aller voir ce 
qu’il restait de ses affaires. 

Tu vas t’en sortir. Tu t’en es bien sortie jusqu’à présent. Quatre mois, c’est du 
gâteau. Tu finiras bien par remplacer tes affaires. 

Alors que Kara fouillait l’appartement à la recherche de la chambre d’ami qui 
abritait ses dernières affaires, un frisson de panique parcourut sa colonne 
vertébrale lorsqu’elle prit conscience que les quatre prochains mois allaient être 
plus difficiles qu’elle le pensait. 

Précarité ! 

Solitude! 

Rejet! 

Incertitude! 

Peur! 

Autant d’émotions et de situations désagréables qui pourraient pourtant 
sembler reposantes comparées à la perspective de passer plusieurs mois en 
compagnie de Simon Hudson. 

La tentation allait être insurmontable. 





* 


* 


A u cours des six jours qui suivirent, Kara découvrit que Simon était en réalité 

plutôt facile à vivre... Du moment qu’elle le laissait avoir le dernier mot, Simon 
était on ne peut plus généreux avec elle. À tel point que Kara n’avait de cesse de 
manifester son mécontentement au sujet de l’argent qu’il dépensait pour elle. 
Vêtements, ordinateur portable, iPhone, iPod, iPad - Simon adorait tous ces 
gadgets en i-quelque chose - ainsi que tout ce qu’il jugeait indispensable à son 
bien-être. C’est avec une grande patience que Kara avait essayé de lui expliquer 
que, jusqu’à présent, elle n’avait jamais eu besoin de tous ces trucs. En guise de 
réponse, Simon s’était contenté d’un grognement, puis il n’avait pas tardé à lui 
offrir un autre objet soi-disant indispensable, qui ne l’était absolument pas. 

La seule fois où Kara était parvenue à lui faire entendre raison concernait 
l’achat d’une voiture. Elle s’y était fermement opposée en lui disant qu’elle 
préférait prendre le bus. Mais à vrai dire, elle n’avait pas vraiment remporté ce 
débat non plus. Simon s’était simplement ravisé grâce à son chauffeur, un 
homme adorable nommé James, qui la conduisait partout où elle devait se 
rendre. James se tenait à l’entière disposition de Simon, alors même que ce 
dernier se rendait tous les jours au travail avec sa propre voiture, une Bugatti 
Veyron. Kara s’était presque étouffée en découvrant cette automobile aussi 
merveilleuse que dispendieuse, un modèle qu’elle n’avait jamais vu qu’en photo. 
Face à son ébahissement, Simon avait simplement haussé les épaules en 
précisant par la même occasion que Sam avait la même, mais plus récente - ce 
qui semblait l’agacer au plus haut point. Kara s’était contentée de rouler des 
yeux et de s’en aller. Simon était un enfant avec de l’argent - beaucoup d’argent 
- et des jouets hors de prix. 



Nina, l’assistante de Simon pour qui Kara s’était immédiatement prise de 
sympathie, lui avait apporté des vêtements neufs le samedi matin précédent. Et 
elle n’était pas venue seule. En effet, toute une ribambelle d’hommes aussi 
robustement bâtis les uns que les autres furent réquisitionnés pour transporter la 
nouvelle garde-robe de Kara, dont les éléments ne venaient clairement pas d’un 
magasin de prêt-à-porter bas de gamme. Rien que pour elle, Kara disposait 
désormais d’un dressing aussi grand qu’une chambre à coucher remplie de 
vêtements de haute couture aux prix exorbitants, dont certains qu’elle ne 
porterait probablement jamais. Bon Dieu, même les jeans étaient taillés par des 
créateurs de mode inabordables. Chaque pièce lui allait à la perfection. Pour 
connaitre sa taille, Simon s’était servi des vêtements tachés de café qu’elle avait 
laissés dans son sac à dos. L’épisode de la garde-robe n’était que le premier 
d’une longue série. Kara avait donc bien compris que Simon ne faisait jamais 
rien à petite échelle. 

En découvrant la somme d’argent qu’il avait déposée sur son compte 
bancaire, elle avait tout bonnement pris peur. Comment diable avait-il fait pour 
se procurer son relevé d’identité bancaire? En réponse à cette question, Simon 
s’était une nouvelle fois contenté d’un haussement d’épaules, en prenant tout de 
même soin de préciser qu’elle n’avait qu’à le prévenir si elle venait à manquer 
d’argent, auquel cas il lui en verserait davantage. Davantage? Kara avait déjà 
frôlé la crise cardiaque en découvrant que Simon lui avait fait un virement de 
cent mille dollars. Habituellement, son compte bancaire affichait une somme à 
un ou deux chiffres, et voilà qu’il s’était soudainement transformé en une source 
d’argent inépuisable. Comment était-il possible de dépenser autant d’argent en 
l’espace de quatre mois seulement? Ses besoins étaient simples et tout cet argent 
était en réalité quelque peu intimidant. Grâce à Simon, Kara disposait déjà de 
tout ce dont elle avait besoin, et même plus encore. Elle avait bien essayé de le 
convaincre de récupérer la majeure partie de cette somme, mais Simon avait fait 
la sourde oreille, en marmonnant tout de même dans sa barbe pour qualifier Kara 
de têtue. Exaspérée, Kara avait alors levé les mains au ciel en marmonnant à son 
tour que Simon était rigide et arrogant, ce qui eut pour effet de le faire ricaner. 

Mais elle s’en fichait. En réalité, ne sachant que faire pour le remercier, elle 
était même heureuse d’être une source de divertissement pour lui. Elle avait 
toujours le sentiment d’abuser de sa nature généreuse, ce qui s’accompagnait 
également d’un accablant sentiment de culpabilité. 

Compte tenu que Simon avait même du personnel pour s’occuper de la 



lessive et du ménage une fois par semaine, Kara n’avait pas grand-chose à faire. 
Pour se rendre utile, il ne lui restait plus que la cuisine, mais chaque fois qu’elle 
entreprenait la préparation d’un repas, Simon voyait cela comme une corvée 
monumentale. Il ne cuisinait jamais et ne jugeait pas utile d’embaucher un chef à 
plein temps. Ainsi, à moins de manger à l’extérieur, Simon ne se nourrissait que 
de sandwiches. Bien évidemment, faire les courses incombait à son assistante, 
Nina. Cette dernière avait d’ailleurs confié à Kara qu’elle en avait assez que 
Simon ne réclame que des plats préparés à réchauffer au micro-ondes ainsi que 
de quoi faire des sandwiches. Âgée d’une soixantaine d’années, Nina était une 
femme très menue toujours tirée à quatre épingles. « Alléluia, il va enfin manger 
correctement », s’était-elle exclamée lorsque Kara lui avait proposé de s’occuper 
des courses. 

Après avoir fini de réviser, Kara referma son livre de soins infirmiers et 
s’allongea confortablement sur le dos afin de s’étirer sur l’immense lit king-size 
de la chambre d’ami. 

À cette heure de la journée, Kara devrait demander à Simon ce qu’il voulait 
manger pour le dîner, mais elle connaissait déjà la réponse. 

Peu importe, du moment qu’il n’y a pas besoin de cuisiner. 

Il passait habituellement la matinée dans son bureau, puis il restait jusqu’au 
soir dans sa salle informatique. L’appartement était immense. Kara se demandait 
même si elle parviendrait un jour à ne plus s’y perdre. 

Elle quitta sa chambre et traversa le magnifique salon. Elle en profita pour 
admirer la vue depuis une grande baie vitrée. Simon occupait l’appartement du 
dernier étage - soit le plus grand de l’immeuble - qui offrait un panorama à 
couper le souffle sur la ville de Tampa et toutes ses lumières qui scintillaient 
dans la nuit. C’était un véritable privilège que de pouvoir profiter de cette vue 
tous les soirs. Si seulement Simon pouvait prendre un instant pour la contempler. 
Au lieu de cela, il travaillait sans relâche sur son dernier projet et ne sortait que 
très brièvement de sa tanière pour manger. 

Cependant, Kara se demandait parfois s’il ne cherchait pas à l’éviter, et elle se 
sentait coupable à l’idée que Simon ressente le besoin de se cacher dans son 
propre appartement. Jamais ils n’avaient reparlé de ce qui s’était passé dans la 
cuisine six jours plus tôt. Ils se contentaient de se saluer poliment, de parler de la 
pluie et du beau temps. 

En montant l’escalier en colimaçon noir, Kara comprit qu’elle voulait 
sincèrement être en sa compagnie. Jusqu’à présent, elle avait été trop occupée 



pour souffrir de sa solitude. Maintenant que Kara n’avait plus besoin de 
travailler, elle n’avait rien d’autre à faire de ses soirées que de regarder l’énorme 
télévision de Simon ou de lire un livre. En plus de se sentir seule, elle se sentait 
aussi très isolée. Quand elle travaillait, elle était au moins en compagnie de ses 
collègues ainsi que des clients. 

Sur ces pensées déprimantes, Kara prit à gauche au sommet de l’escalier afin 
de se diriger vers la salle informatique de Simon. De quoi pouvait-elle bien se 
plaindre? Elle baignait maintenant dans le luxe et le confort. En plus de ne pas 
avoir à s’inquiéter pour ses finances, elle vivait désormais dans un appartement 
qui ne serait jamais qu’un rêve pour la plupart des gens. Et pourtant, voilà 
qu’elle voulait aussi la compagnie de Simon, alors qu’elle devrait plutôt se 
réjouir d’avoir un toit sur la tête et de quoi manger à sa faim. 

Kara s’arrêta devant la porte de la salle informatique à laquelle elle frappa 
délicatement. 

— Entrez, fit-il d’un ton formel et concentré qui la fit sourire. 

De toute évidence, Simon était absorbé par un projet quelconque. 

Habituellement, Kara se contentait de passer modestement la tête à la porte, 

mais cette fois, la curiosité fut plus forte qu’elle et la poussa à entrer dans la 
pièce et à fermer la porte derrière elle. La salle était remplie d’ordinateurs. Quant 
à Simon, il était assis sur une chaise de bureau à roulettes avec laquelle il glissait 
gracieusement d’un clavier à l’autre. Kara s’approcha d’un pas léger, puis elle 
resta bouche bée en reconnaissant ce qui s’affichait sur le plus grand écran. 

Elle plissa les yeux et demanda doucement: 

— C’est Myth World? 

Simon releva brusquement la tête et la regarda d’un air surpris. 

— Oui! Tu connais ce jeu? 

— Si je le connais? Je suis au niveau expert, répondit-elle, se sentant quelque 
peu insultée qu’il la croie incapable de connaître un jeu pourtant si populaire. 
Lydia me l’a fait essayer et j’ai accroché dès la première partie. 

Kara adorait sincèrement ce jeu et ne manquait jamais une occasion d’y jouer 
sur l’ordinateur de Lydia, et ce, même si c’était tard le soir. À vrai dire, il 
s’agissait de son seul et unique petit plaisir. Elle se laissait plonger dans un 
univers inconnu dont elle devait découvrir les secrets et où elle devait combattre 
des personnages mythologiques. 

Les lèvres de Simon esquissèrent un sourire qui ne tarda pas à se transformer 
en un rictus jubilatoire. Plus qu’un rictus, c’était en réalité le premier sourire 



franc et honnête qu’elle voyait sur son visage. Simon s’empressa de faire rouler 
sa chaise jusqu’à l’ordinateur qui affichait les images du jeu en question. 

— C’est mon jeu. Et ça, c’est Myth World 2. 

— Oh mon Dieu ! Laisse-moi voir, s’exclama-t-elle en le poussant pour se 
placer devant lui tant elle était enthousiaste. 

Cela faisait plus d’une semaine qu’elle n’avait pas joué, et voilà qu’elle avait 
accès au prochain opus en avant-première, ici même, dans l’appartement qu’elle 
occupait. 

— Est-ce qu’il est terminé? Je peux y jouer? Ce petit refuge virtuel 
commence vraiment à me manquer. 

— Je n’ai que la démo. Personne ne l’a encore vue. Tu peux l’essayer si tu 
veux, répondit-il d’une voix enjouée. 

Simon pianota un instant sur le clavier pour lancer la démo jouable, puis il se 
leva pour céder sa place et permettre à Kara de poser son derrière sur la chaise 
afin qu’elle puisse se concentrer sur le nouveau jeu. 

Bien que similaire, celui-ci se révéla être totalement différent. Kara contracta 
involontairement sa lèvre inférieure tant elle devait se concentrer pour 
comprendre tous les détails complexes du jeu. 

— Tu Tas rendu plus difficile, accusa-t-elle d’une voix amusée. 

— Le premier jeu était-il facile? demanda-t-il avec un sourire malicieux. 

— Non. Mais ce n’était pas aussi dur, répondit-elle, ses yeux rivés sur l’écran 
excessivement animé. 

— Ça Tétait. Tu n’es tout simplement pas encore habituée à cette version. 
Qu’est-ce qui te plaît dans ce jeu? interrogea-t-il en observant attentivement le 
visage de Kara. 

— La stratégie, le défi de découvrir les secrets, le monde imaginaire. C’est 
comme être transporté dans une autre dimension, expliqua-t-elle avant de jeter 
un rapide coup d’œil sur Simon alors qu’elle était en difficulté à l’écran. Tu es 
un génie, Simon, lui dit-elle avec la plus grande des sincérités. Je n’avais jamais 
réalisé que c’était un jeu Hudson. 

À ces paroles, Simon tourna la tête et Kara eut la nette impression qu’il était 
en train de rougir. 

— C’est juste un truc de la programmation, répondit-il timidement. Rien de 
bien excitant. 

Kara ôta ses mains du clavier et les joignit calmement sur ses jambes. 

— Ce jeu est incroyable de créativité, Simon, insista-t-elle. Il faut être bien 



plus qu’un simple programmeur pour créer quelque chose comme ça. 

— Je vais l’installer sur ton ordinateur portable, lui dit-il. 

— Oh, Seigneur, non. Jamais je n’arriverais à me concentrer sur mes 
révisions, remarqua-t-elle d’un ton badin, les yeux plissés par un grand sourire. 
— Je pense que tu arriveras à te contrôler, répondit-il d’un air amusé. 

— Certainement pas. Quand il s’agit de Myth World, je n’ai plus aucune 
retenue. Est-ce que tu as créé d’autres jeux? 

— Bien sûr, plusieurs dizaines. 

— Est-ce que tu pourras les installer sur le PC qui est en bas? demanda-t-elle 
d’un ton hésitant. 

— Tu peux venir jouer ici, sur l’ordinateur de test, dit-il en désignant un 
bureau équipé d’un écran dans un coin de la pièce. . . Tous mes jeux sont dessus. 
À vrai dire, à peu près tous les jeux possibles et imaginables sont dessus. 

Kara posa sa main sur son cœur en feignant ostensiblement sa stupéfaction. 

— Oh, quelle horreur! Cet ordinateur renferme donc des jeux que tu n’as pas 
créés? 

Simon s’approcha d’elle et la regarda de toute sa hauteur, un petit sourire 
malicieux aux lèvres. 

— Il est parfois nécessaire de jeter un œil sur ce que fait la concurrence. 

— Et? Sont-ils bons? demanda-t-elle, les yeux levés vers lui. 

Kara adorait le côté enfantin de sa personnalité. 

— Non... Mais je dois rester en phase avec ce qui est populaire, lui dit-il d’un 
ton volontairement prétentieux. 

Dieu que son sens de l’humour le rendait sexy. Mais il était toujours sexy. 
Aussi près de lui, Kara pouvait sentir son odeur masculine, avec un soupçon de 
parfum bois de santal. Il s’agissait là d’une odeur envoûtante qui faisait vibrer 
l’ensemble de son corps. 

— Si ça ne te dérange pas, alors j’accepte volontiers cette proposition. J’ai 
l’habitude d’être très occupée. Mais depuis que j’ai davantage de temps libre, je 
me sens parfois un peu seule. Cet appartement est si grand, expliqua-t-elle. 

Pourquoi diable venait-elle de lui avouer se sentir seule? 

— Ne sois pas fâché si je tarde à préparer le dîner. C’est que je serai sur tes 
jeux, lui dit-elle d’une voix faussement alarmante. 

Simon posa alors un genou au sol, ses yeux désormais au niveau de ceux de 
Kara. 



— Te sens-tu seule ici, Kara? demanda-t-il d’un air inquiet et surpris, son 
regard sombre sur le sien. Tu ne te plais pas ici? 

— Oh non, non. Simon, cet endroit est merveilleux. Comment pourrais-je 
m’en plaindre? s’expliqua-t-elle. Je n’ai simplement pas l’habitude d’avoir 
autant de temps libre pour réfléchir, autant de temps libre pour moi. J’ai 
simplement besoin de m’adapter, surtout après le rythme de vie que je menais 
jusqu’à présent. 

— Un rythme suicidaire, dit-il d’un ton agacé. Ce mode de vie ne faisait que 
t’épuiser, Kara. 

— Je sais. Et je suis bien contente que ce soit terminé. Sincèrement. Mais ce 
nouveau mode de fonctionnement est tout simplement différent, le rassura-t-elle 
en veillant à ne pas se montrer ingrate. 

Bon sang, sans la générosité de Simon, Kara serait à la rue. 

— Mais je serais plus heureuse ici, avec toi. 

— Tu veux être en ma compagnie? demanda-t-il d’un air déconcerté tout en 
fouillant le visage de Kara. 

— Bien sûr. Mais je sais que tu es très occupé. Pour te dire la vérité, j’ai 
même pensé que tu cherchais à m’éviter après... après... 

— Après t’avoir dit que je voulais te prendre dans tous les sens, lâcha-t-il 
brusquement tout en la faisant prisonnière de son regard. 

— Oui, souffla-t-elle, abasourdie de l’entendre dire cela, mais néanmoins 
bien contente qu’il aborde enfin un sujet qui mijotait depuis plusieurs jours. 

— Je ne t’évitais pas, Kara. Je meurs d’envie de te voir et d’être avec toi, que 
tu veuilles t’envoyer en l’air avec moi ou non, déclara-t-il d’un ton des plus 
sérieux. 

— Ah oui? fit-elle avec un soupçon de joie. Pourquoi? 

— Moi aussi il m’arrive parfois de me sentir seul. Et j’aime être en ta 
présence. 

Kara prit une profonde inspiration pour essayer de ralentir les battements 
frénétiques de son cœur. 

J’ai tellement envie que tu me prennes dans tous les sens, encore et encore. 

Le regard de Kara parcourut le corps de Simon. Sur sa chaise, elle se 
trémoussait discrètement d’impatience en imaginant sa grosse carrure sur elle - 
en elle. Ses doigts la démangeaient. Elle mourrait d’envie de toucher son visage 
qui était désormais si près du sien, de caresser les formes sexy et anguleuses de 
sa mâchoire qui arborait une barbe de trois jours. Étrangement, les petites 



cicatrices qui ornaient son visage ne faisaient qu’accentuer son sex appeal, 
soulignaient sa masculinité et le rendaient tout bonnement irrésistible. 

Non, Kara. Ne pense pas à cela. Dîner. Tu es venu lui demander ce qu’il veut 
manger pour le dîner. Simon Hudson ne joue pas dans la même catégorie que 
toi. 

— En fait, je... Je suis venue te demander ce que tu voulais manger ce soir, 
balbutia-t-elle, comme si elle était soudain incapable de s’exprimer sans bégayer. 

La proximité physique avec Simon commençait à l’atteindre, lui faisant 
désirer bien plus que sa simple compagnie. Kara poussa sa chaise en arrière, puis 
elle se leva tout en essuyant nerveusement ses mains moites sur son pantalon. 

Ce qui fut parfaitement inutile puisque Simon la dominait toujours de toute sa 
hauteur. 

— Je vais t’aider. J’ai fini de travailler pour aujourd’hui. 

Kara déglutit difficilement en se demandant si l’immense cuisine serait 
suffisamment grande pour eux deux. Elle voulait être près de lui, mais pas au 
point que le désir accablant qu’elle ressentait ne devienne insoutenable. 

— D’accord. Allons voir ce que nous pouvons préparer, dit-elle. 

D’un pas décidé, Kara prit la direction de la cuisine, heureuse à la perspective 
de passer un peu de temps avec Simon, mais inquiète à propos de l’appétit 
sexuel qu’il suscitait chez elle. 

Je veux que tu t’abandonnes totalement à moi. 

Qu’avait-il voulu dire par là... Et voulait-elle vraiment le découvrir? 



* 



* 


Simon se rendait bien compte qu’il était au bord de la folie. Son esprit 

vagabondait en des lieux interdits. Ces derniers jours, il avait été contraint de 
faire de nombreuses heures supplémentaires pour pallier un grand manque de 
concentration dans son travail. Il ne pensait qu’à Kara et à sa présence chez lui. 

Si je ne parviens pas rapidement à la mettre dans mon lit, je vais finir par 
perdre les pédales. 

Sur le chemin de la cuisine, Simon prit soin de rester derrière elle afin de 
dissimuler son érection, mais aussi pour admirer ses fesses et ses hanches 
merveilleusement enveloppées dans un jean près du corps. Sur son passage, Kara 
laissait une tramée de sa délicieuse odeur, fraîche et féminine, que Simon 
inhalait comme un homme privé d’oxygène. L’odeur de Kara était partout, celle- 
ci semblait s’accrocher à tous les éléments et tous les recoins de l’appartement, 
jusque dans la chambre de Simon, comme pour lui rappeler sa présence. Mais 
comment pourrait-il l’oublier? 

Que diable avait-elle de si fascinant? Elle ne cherchait pourtant pas à se 
rendre irrésistible. Elle ne se maquillait que très peu et, à l’exception du soir où 
elle était apparue vêtue d’une mini-jupe, elle ne portait que des jeans. Pourtant, 
cela n’empêchait pas Simon d’être totalement captivé. 

— Pourquoi n’as-tu pas de petit ami? demanda-t-il soudain avec curiosité. 
N’aurait-il pas été plus facile de poursuivre tes études si tu avais un homme dans 
ta vie? 

Ils venaient d’entrer dans la cuisine, où Kara sortit la laitue, les poivrons et 
d’autres légumes du réfrigérateur. 



— Est-ce que tu veux m’aider à couper les légumes pour faire une salade? Je 
vais préparer la viande, dit-elle avant de sortir des pièces de bœuf du 
réfrigérateur. Pourquoi voudrais-je d’un petit ami pendant mes études? 
poursuivit-elle en lançant un regard perplexe à Simon. 

Kara sortit une planche à découper et lui tendit un couteau. 

— Ne serait-ce pas plus facile d’être avec quelqu’un qui pourrait t’aider? 
répondit-il tout en s’affairant à laver les légumes, après quoi il commença à les 
découper maladroitement. 

Cuisiner ne faisait clairement pas partie de ses compétences. Simon manqua 
de se couper le doigt alors que Kara éclatait de rire avant de répondre: 

— Selon ma petite expérience, être en couple est tout sauf un avantage. 

Elle le prenait sur le ton de la rigolade, mais Simon décelait un soupçon de 
chagrin dans sa voix. 

— Expérience douloureuse? 

— Oui. 

— Que s’est-il passé? 

Kara mit la viande à cuire avant de contraindre Simon à s’éloigner de la 
planche à découper. Elle ouvrit ensuite le réfrigérateur, sortit une bière, la 
décapsula, la lui tendit et lui indiqua d’aller s’asseoir sur un tabouret de bar 
autour de l’îlot central. 

— Laisse-moi couper ces légumes avant que tu ne finisses par t’amputer d’un 
doigt ou deux. 

Simon fronça les sourcils, mais il s’exécuta et prit place sur un tabouret 
depuis lequel il observa Kara. Cette dernière commença à couper et à émincer 
les légumes avec les gestes d’une professionnelle. 

— Alors, que s’est-il passé? insista-t-il. 

Kara soupira. 

— Je suis restée avec Chris pendant cinq ans. Je nous voyais déjà mariés. 
Malheureusement, un jour je suis rentrée du travail un peu plus tôt que 
d’habitude et je l’ai surpris au lit avec celle que je croyais être ma meilleure 
amie. 

Ce type était-il fou? Pourquoi voudrait-il de quelqu’un d’autre alors que Kara 
était dans son lit tous les soirs de la semaine? 

— Quel idiot. 

— Nous n’étions tout simplement pas faits l’un pour l’autre. Je suis plutôt 
heureuse de ne pas l’avoir épousé. 



— Ça n’en reste pas moins douloureux. 

— C’était il y a longtemps, haussa-t-elle les épaules. 

— Quel enfoiré, laissa-t-il échapper plein de colère. 

Simon avait une soudaine envie de le retrouver et de le faire souffrir. 

— Et toi? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil dans sa direction. 

Avec la lame de son couteau, Kara poussa les tranches de poivron vert pour 
les faire tomber dans le saladier. 

— Et moi? 

— Tu as une petite amie? J’espère que je n’interfère pas avec ta vie 
sentimentale. En habitant ici, je veux dire, dit-elle sans le regarder alors qu’elle 
entamait la découpe des tomates. 

Simon haussa les épaules. 

— Je n’ai jamais eu de relation durable. 

Kara cessa de trancher les tomates et se tourna vers lui avec un regard étonné. 

— Sérieusement? 

Simon ne prenait pas en compte la femme qui avait changé sa vie à jamais 
quand il n’était alors âgé que de seize ans. Cela faisait des années qu’il n’avait 
pas parlé d’elle ni même prononcé son nom. 

— Oui. Je ne suis pas vraiment du genre social. C’est Sam le coureur de 
jupons. Son physique lui permet de l’être, répondit-il amèrement avant de 
prendre une gorgée de sa bière. 

Kara marmonna alors quelque chose que Simon ne parvint pas à entendre. 

— Je te demande pardon? dit-il en se demandant pourquoi le visage de Kara 
devenait soudain aussi rouge qu’une tomate. 

— J’ai dit que je te trouvais bien plus beau que ton frère. 

Simon en fit pratiquement tomber sa bière. 

— As-tu déjà vu Sam? 

— Bien sûr, il y a des photos de lui et d’Helen un peu partout chez toi, 
répondit-elle avant de sortir de la cuisine pour aller poser la salade sur la table de 
la salle à manger. 

Stupéfait, Simon attendit qu’elle revienne pour surveiller la cuisson de la 
viande avant de lui répondre. 

— Alors tu as bien dû constater qu’il est bien plus beau gosse que moi. 

— De mon point de vue, non, lui dit-elle obstinément. Mais inutile d’attraper 
la grosse tête. 

Un large sourire égaya le visage de Simon. Il n’arrivait pas à croire que Kara 



le trouvait séduisant. 

— Et mes cicatrices? Avec ses yeux verts et ses cheveux blonds, mon frère 
est beau comme une star de cinéma. La gent féminine semble adorer ça, 
remarqua-t-il. Les femmes couraient après Sam... Et Sam courait après les 
femmes. Des femmes de tous âges. En revanche, il semblait incapable 
d’entretenir une relation stable et durable avec l’une d’entre elles. 

— J’imagine que je préfère les hommes grands, mystérieux et bourrus, lui 
dit-elle d’un ton taquin tout en retirant la viande du feu. 

Avec un sourire de plus en plus large, Simon se leva pour l’aider à placer les 
deux morceaux de bœuf crépitant dans leurs assiettes respectives. D’un air 
satisfait, Simon analysa attentivement le visage de Kara pour essayer de 
déterminer si elle était en train de flirter avec lui, mais il n’y parvint pas. Peut- 
être lui avait-elle simplement dit cela par gentillesse. Quoi qu’il en soit, Simon 
trouvait ce petit commentaire particulièrement flatteur et agréable à entendre. 
Contrairement à Sam, personne ne lui avait jamais dit qu’il était beau, sauf peut- 
être sa mère. Les femmes qui couchaient avec lui ne le faisaient que pour 
l’argent. Il s’agissait d’une entente mutuelle qui lui convenait parfaitement... Du 
moins jusqu’à présent! 

Avec Kara, c’était une tout autre histoire. Au fond de lui, Simon savait bien 
qu’un tel arrangement avec elle lui briserait le cœur. 

Au moment de passer à table à la salle à manger, Simon se rappela soudain 
qu’il avait quelque chose à lui donner. 

— J’ai quelque chose pour toi. 

Il réprima un éclat de rire face à l’adorable froncement de sourcils que lui 
offrit Kara. 

— Simon, je n’accepterai plus rien venant de toi. Tu en as suffisamment fait. 
Tu en as même trop fait, dit-elle en secouant la tête. 

Simon n’avait vraiment pas l’impression d’en avoir assez fait pour elle, mais 
il répondit néanmoins : 

— Tu ne refuseras pas ce que j’ai là, crois-moi. 

— Oh que si. 

Dieu qu’il aimait son petit air obstiné. Il poussa sa chaise en arrière en 
plongeant sa main dans la poche de son jean. Il tendit ensuite cette même main 
vers Kara, mais cette dernière continua de secouer obstinément la tête. Simon se 
contenta donc de lâcher l’objet sur la table. 

— Oh, mon, Dieu, haleta-t-elle doucement d’une voix emplie de stupeur et 



d’émerveillement. 

D’une main tremblante, Kara prit la bague et la glissa lentement à son doigt. 

— La bague de ma mère. Je ne pensais pas la revoir un jour. Où l’as-tu 
trouvée? 

— Dans un magasin de dépôt-vente. Je sais que tu étais profondément 
attristée de perdre cette bague, dit-il. 

Simon avait chargé quelques-uns de ses employés de faire la tournée des 
dépôts-ventes, antiquaires et bureaux de prêt sur gage à la recherche de la bague. 

— Sa valeur pécuniaire n’est pas très élevée, mais sa valeur sentimentale est 
inestimable. C’est tout ce qu’il me reste de ma mère, dit-elle la gorge serrée et 
des sanglots dans la voix. 

Le bijou avait été revendu par sa colocataire pour une poignée de dollars. Il 
s’agissait d’une bague tout à fait modeste, en forme de papillon et décorée d’une 
minuscule améthyste, que Kara été dévastée d’avoir perdue. Son chagrin n’avait 
pas échappé à Simon. 

— Je suis content que nous ayons pu la retrouver. 

Sans que Simon n’ait le temps de la voir venir, Kara bondit de sa chaise, posa 
ses délicieuses fesses sur ses genoux et passa ses bras autour de son cou. Pour 
éviter qu’elle glisse de ses jambes, Simon enroula ses bras autour de sa taille et 
la serra contre lui pendant qu’elle le couvrait de baisers. Ses lèvres mitraillèrent 
son visage, sa tête et toutes les zones qu’elle pouvait atteindre. La joie et 
l’excitation rayonnaient de son corps. 

— Merci, Simon. Tu es l’homme le plus merveilleux de la Terre. 

Doux Jésus! Il aimait son enthousiasme et chérissait son bonheur, mais si 
Kara ne cessait pas immédiatement de remuer ses fesses contre lui, il allait finir 
par exploser dans ses sous-vêtements. De surcroit, sa poitrine généreuse était 
appuyée contre son torse et l’odeur qui se dégageait d’elle lui donnait envie de la 
dévorer tout entière. 

— Je t’avais bien dit que tu ne pourrais pas refuser. Je crois que je mérite un 
vrai baiser. 

Kara glissa ses doigts dans les cheveux de Simon pour le contraindre à 
incliner sa tête en arrière afin qu’il la regarde droit dans les yeux. En voyant la 
lueur d’un désir ardent et passionné dans le regard de Kara, son cœur manqua un 
battement. 

Lentement, les paupières de Kara s’abaissèrent et sa bouche s’approcha de la 
sienne. À son tour, Simon ferma les yeux et glissa sa main le long de sa colonne 



vertébrale avant d’enfouir ses doigts dans sa chevelure soyeuse. Elle avait un 
goût de femme et de volupté. Simon lui rendit ce baiser avec un désir 
incontrôlable et incontrôlé. Les jeux de langues et de lèvres lui donnèrent envie 
de plus. Simon exerça une légère pression à l’arrière de sa tête pour presser la 
bouche de Kara contre la sienne, désireux d’explorer et d’envahir ce doux 
refuge. Il plaça sa main opposée sur ses fesses pour la tirer plus près de lui 
encore, ce qui lui fit pousser un râle animal alors que leurs langues virevoltaient. 

L’avidité manifeste de Kara lui fit lâcher prise, et il se fichait pas mal des 
conséquences. Kara. Kara. Son prénom tournait en boucle dans sa tête alors 
qu’il essayait de s’emparer d’elle. Guidé par un instinct de possessivité, Simon 
caressa sensuellement la langue de Kara avec la sienne. 

Enfin, elle rompit le baiser pour enfouir son visage dans le cou de Simon, qui 
sentit alors son souffle chaud contre sa peau, mais aussi sa langue et ses dents. 

— Kara, tu vas me rendre dingue, haleta-t-il. 

Bon Dieu, il n’allait plus pouvoir tenir bien longtemps. Sa queue était assez 
dure pour enfoncer des clous et tous ses instincts l’imploraient de prendre Kara. 

— J’ai envie de toi, Simon. Terriblement envie, gémit-elle. 

Sa voix pantelante et ce désir manifeste d’aller plus loin donnèrent à Simon 
l’envie irrésistible d’être en elle. Mais... 

— J’espère que tu ne fais pas ça par obligation, grogna-t-il. 

Kara releva la tête et le regarda avec des yeux scintillants de désir. 

— Je ne ferais jamais ça par obligation. J’en ai assez de réprimer l’attirance 
qui règne entre nous, Simon. Je veux une nuit avec toi, la nuit dont tu m’as parlé. 

Une nuit. Le cœur de Simon se mit à marteler contre sa poitrine. 

— Un abandon total? 

— Je ne suis pas certaine de savoir ce que ça veut dire...mais oui...un 
abandon total. Je sais que tu ne me ferais jamais de mal. 

Cette démonstration de confiance à son égard le fit chavirer. Même si Kara ne 
savait clairement pas dans quoi elle s’embarquait, elle avait suffisamment envie 
de lui pour se soumettre à sa requête. Simon approcha ses lèvres de son oreille et 
murmura avec fermeté 

— Cela veut dire que c’est moi qui commande. Je veux t’attacher à mon lit, te 
bander les yeux et te baiser jusqu’à ce que nous n’ayons même plus la force de 
bouger. 

Contre lui, Simon ressentit le frisson qui parcourut le corps de Kara. 

— Alors, vas-y. Emmène-moi dans ton lit Simon, dit-elle. 



Stupéfait, il se leva et porta Kara jusqu’à sa chambre en espérant qu’il ne 
s’agissait pas d’un rêve érotique un peu trop réel. 





* 


* 


ÏCara était toute tremblante lorsque Simon la souleva dans ses bras puissants et 

contre son corps massif. Venait-elle vraiment de lui donner son feu vert pour 
qu’il l’emmène au lit et lui fasse tout ce qu’il voulait? Oui, c’est précisément ce 
que Kara venait de faire et elle tremblait littéralement d’impatience. Ce qu’elle 
lui avait dit était vrai. Elle en avait assez de lutter contre l’attirance qu’elle 
éprouvait pour lui, une attirance qui allait bien au-delà d’une simple alchimie 
passagère. Accablée d’un désir intense qu’elle n’avait encore jamais ressenti 
pour aucun autre homme, la lutte était vaine et l’issue semblait inévitable. Toutes 
les fibres de son corps réclamaient Simon, et rien que lui. 

Une femme aussi intelligente et indépendante qu’elle devrait probablement 
résister à la tentation et fuir cette situation douteuse. Mais Kara n’avait jamais 
été séduite par quelqu’un comme Simon Hudson. Cet homme était une énigme, 
un mystère qu’elle n’était pas encore parvenue à élucider. Bourru et abrupt 
...mais également gentil, prévenant, bienveillant, brillant, et il arrivait parfois 
même que Kara décèle chez lui un soupçon de vulnérabilité qui lui donnait envie 
de le serrer contre elle pour apaiser son âme meurtrie. Simon avait traversé des 
moments difficiles, à n’en pas douter. Très difficiles! Comment diable pourrait- 
elle réprimer le désir ardent qu’elle ressentait pour lui? Elle se devait de passer 
une nuit avec Simon, de donner libre cours à une attirance authentique. Si elle ne 
saisissait pas cette opportunité, Kara le regretterait pour le restant de ses jours. 

Elle avait appris à suivre son intuition. Cette intuition qui l’implorait en ce 
moment même d’accepter la proposition de Simon, de saisir l’opportunité 



d’explorer un désir et une passion comme elle n’en avait jamais vécu 
auparavant, une opportunité qui pourrait bien ne jamais se représenter. 

Sous ses pieds, Kara sentit le moelleux de l’épaisse moquette lorsque Simon 
la posa délicatement au sol, leurs corps plaqués l’un contre l’autre jusqu’à ce 
qu’elle trouve son équilibre. Le visage de Simon avait une expression animale. 
Lorsqu’il se pencha pour l’embrasser, ses yeux étaient noirs de désir et de 
convoitise. Simon lui dévora les lèvres et c’est alors qu’une sensation d’envie à 
l’état brut s’empara d’elle. Tout en l’embrassant avec voracité, il retira la barrette 
qui maintenait les cheveux de Kara en place pour y enfouir ses doigts et presser 
ses lèvres contre les siennes. Kara resserra ses bras autour de son cou. Simon 
plaça une main sous ses fesses et la souleva contre son énorme érection, la 
faisant gémir d’envie de se faire pénétrer. Kara était déjà parfaitement mûre et 
juteuse, prête à se faire envahir et posséder par Simon. 

Ayant besoin de ressentir sa peau contre la sienne, Kara commença à 
déboutonner la chemise de Simon. 

— Non, grogna-t-il en arrachant sa bouche de la sienne et en saisissant son 
poignet. 

— Je veux juste te toucher, haleta-t-elle, déconcertée par ce soudain 
changement d’attitude. 

— Et moi je veux juste que tu sois nue. C’est moi qui commande, Kara, lui 
dit-il calmement. Je t’avais prévenue. Et j’étais on ne peut plus sérieux. 

Sa voix était ferme, mais Kara décela une nuance de vulnérabilité dans ses 
paroles. Guidée par le désir irrépressible de se faire prendre, elle fit un pas en 
arrière et ôta son T-shirt. Tout en regardant Simon droit dans les yeux sans 
timidité ni hésitation, elle déboutonna ensuite son jean et abaissa sa braguette 
avant de se dandiner pour faire glisser le jean de luxe le long de ses jambes. Une 
fois le pantalon autour de ses chevilles, elle s’en débarrassa d’un coup de pied. 
C’est désormais vêtue d’un soutien-gorge noir fait d’une soie très fine ainsi que 
d’un string assorti que Kara se tenait devant Simon, ses yeux toujours rivés aux 
siens. 

— Doux Jésus. Tu es la plus belle femme que j’ai jamais vue, souffla-t-il 
passionnément en plaçant tendrement ses mains sur les joues de Kara. 

Il glissa alors lentement ses doigts sur son visage, puis le long de son cou, 
jusqu’à atteindre le renflement de ses seins, accentué et souligné par le soutien- 
gorge qui ne laissait que peu de place à l’imagination. 

— C’est cette lingerie hors de prix qui te fait dire ça, souffla-t-elle alors que 



Simon caressait délicatement la partie supérieure de sa poitrine, la faisant frémir 
de désir. 

— Non, c’est toi qui me fais dire ça, répondit-il, ses doigts désormais posés 
sur le système de fermeture frontale du soutien-gorge. 

L’agrafe ne présenta aucune difficulté pour Simon, libérant ainsi les seins de 
Kara dans ses mains impatientes. 

— Tu es parfaite. 

Kara agita les bras et la mince pièce de soie tomba silencieusement au sol. Un 
faible râle quitta sa gorge lorsque Simon commença à caresser la sensibilité de 
ses mamelons avec ses pouces. Ses doigts laissaient des tramées de chaleur 
partout où ils la touchaient. 

— Bien que j’adore cette petite culotte, il faut qu’elle disparaisse, réclama-t-il 
d’une voix rauque, mais néanmoins à peine plus forte qu’un murmure avant de 
mordiller le lobe de son oreille. 

Kara s’exécuta sans perdre une seule seconde. Elle brûlait d’envie de le sentir 
en elle et l’ensemble de son corps réclamait le soulagement 

Alors qu’elle se tenait désormais intégralement nue devant Simon, 
l’impatience et l’appréhension se firent la guerre dans son esprit. 

— Simon, ça fait très longtemps que je n’ai pas été avec un homme. 

— Combien de temps? grogna-t-il en agrippant fermement les fesses de Kara. 

— Cinq ans. Et même à l’époque je n’étais pas très douée au lit. Je n’ai connu 
que Chris, et je n’ai manifestement pas suffi à le satisfaire, répondit-elle 
doucement en s’efforçant de ne pas laisser son manque d’assurance s’emparer 
d’elle. 

— C’est ce qu’il t’a dit? insista-t-il, son souffle chaud contre son cou. 

— Oui. C’était son excuse pour aller voir ailleurs, s’étouffa-t-elle avec un 
sentiment d’humiliation. 

Kara donnait malheureusement raison à Chris. Il avait beau être son premier 
et dernier partenaire sexuel, elle savait bien qu’elle n’était absolument pas à la 
hauteur. 

— C’est un idiot, Kara. Tu es la femme que tout homme rêverait d’avoir. Tu 
es la femme dont j’ai besoin. Le problème venait de lui, et non de toi, gronda-t-il 
en plaçant délicatement ses mains de chaque côté de sa tête pour l’inciter à le 
regarder dans les yeux. 

— J’en ai envie. J’ai vraiment envie de toi. Je suis juste un peu nerveuse, 
admit-elle, son corps toujours aussi animé par l’excitation sexuelle. Je ne veux 



pas te décevoir. 

— Écoute-moi, tonna-t-il en glissant vigoureusement ses doigts dans la 
chevelure de Kara. Tu ne me décevras jamais. J’ai tellement envie de toi que je 
suis sur le point de perdre la tête. Je dirige. Je commande. Je prends les 
initiatives. Tu n’as rien à faire à part jouir, aussi intensément et bruyamment que 
tu le souhaites. Ta seule présence et le désir que tu manifestes à mon égard 
suffisent à me satisfaire. Tant que je parviens à te faire jouir, je serai aux anges. 

Kara poussa un soupir et son corps se détendit. Simon rendrait cette 
expérience inoubliable. Elle le savait déjà. 

— Alors, fais-moi jouir, Simon. 

Simon la souleva dans ses bras pour la déposer au milieu de son lit, en 
prenant soin au préalable de tirer vivement les draps jusqu’à ce qu’ils soient 
amassés au fond du lit. Les fesses de Kara entrèrent alors en contact avec le 
drap-housse en soie noire. 

Simon s’assit au bord du lit et ouvrit le tiroir de la table de chevet. Il en sortit 
quatre menottes habillées de fourrure ainsi qu’un long bandeau de soie noire. 

— Un abandon total, murmura-t-elle doucement, appuyée contre les oreillers 
enveloppés de soie. 

— Oui, répondit-il calmement en la regardant avec avidité. Il saisit alors 
délicatement son bras et lui passa la première menotte au poignet. 

Pour Kara, cela ne faisait aucun doute. Simon avait déjà fait cela plusieurs 
fois auparavant. En moins d’une minute, il l’attacha au lit, bras et jambes 
écartés. 

Kara fut alors surprise de constater que le fait d’être attachée au lit, 
vulnérable et dans l’incapacité de bouger, ne faisait qu’exacerber son niveau 
d’excitation sexuelle. En étant ouverte ainsi pour le plaisir de Simon, elle 
éprouvait un sentiment de liberté dont elle n’avait encore jamais fait 
l’expérience. Elle n’avait aucune initiative à prendre ni à se soucier de ce qui 
plairait à Simon. Ce dernier était le maître de la nuit et Kara n’avait qu’à attendre 
qu’il lui donne du plaisir. Le fait d’être ligotée à son lit était si érotique qu’elle 
ne put s’empêcher de faire onduler ses hanches et de gémir lorsque Simon serra 
les menottes. Cela n’avait rien de douloureux, mais elle n’avait toutefois pas la 
moindre chance de s’échapper. 

— Est-ce que tu vas me bâillonner? demanda-t-elle avec curiosité, mais sans 
crainte. 

— Certainement pas. Je veux entendre chacun de tes cris et gémissements 



lorsque je te ferai jouir. 

Face à ces paroles, prononcées d’une voix profonde et sexy, la chaleur 
sexuelle qui animait Kara devint ardente. Elle avait tellement hâte que Simon 
libère l’orgasme qui enflait peu à peu en elle, qu’elle ferma les yeux et poussa un 
léger gémissement. 

Lorsqu’elle les rouvrit, elle vit une dernière fois le visage affamé et endiablé 
de Simon avant qu’il ne lui bande les yeux à l’aide du bandeau de soie noire. À 
cet instant, elle fut saisie d’un bref sentiment de panique qui s’envola rapidement 
lorsqu’elle sentit le souffle chaud ainsi que la langue de Simon contre les 
contours de son oreille. 

— En étant privée de la vue, toutes tes sensations seront décuplées, Kara. 
Chaque fois que ma langue touchera ta peau, ta sensibilité sera amplifiée. Tout 
ce que je ferai sera encore plus excitant. 

— Je suis déjà bien assez excitée, Simon. Par pitié, occupe-toi de moi avant 
que je meure de désir, haleta-t-elle en attendant dans l’obscurité qu’il la touche 
au bon endroit. 

Simon sortit du lit et Kara entendit le bruissement de ses vêtements qui 
tombèrent au sol. Le matelas s’affaissa ensuite sous son poids, permettant à Kara 
de comprendre qu’il était de retour sur le lit. 

— Ton corps est tellement merveilleux que je ne sais par où commencer. J’ai 
passé tellement de temps à imaginer ce moment. Je n’arrive pas à croire que tu 
sois vraiment ici. Avec moi. Dans mon lit, déclara-t-il d’une voix profonde et 
graveleuse. 

Kara était sur le point d’ouvrir la bouche pour l’implorer de toucher 
n’importe quelle zone de son corps - mais par pitié, touche-moi - lorsque les 
lèvres de Simon couvrirent les siennes. Son baiser était avide et empreint d’un 
désir impatient. Simon était entièrement nu. Kara poussa un nouveau 
gémissement en sentant sa peau brûlante contre la sienne. Sa langue et sa bouche 
la dévorèrent goulûment pendant que, d’une main curieuse, il caressait son corps 
et taquinait ses mamelons avant de glisser ses doigts entre ses cuisses écartées 
pour explorer son antre ruisselant de désir. 

Kara arracha sa bouche de la sienne et frissonna intensément lorsque Simon 
effleura son clitoris gonflé et sensible. 

— Je t’en prie, Simon. Oh mon Dieu, fit-elle. 

Elle avait tellement envie de lui. Son corps entier la démangeait et elle 
gesticulait dans tous les sens en tirant sur les menottes, prête à tout pour en avoir 



davantage. 

Simon décida alors de commencer par sa poitrine, où il lécha et mordilla 
délicatement un mamelon avant de passer à l’autre. Simultanément, il inséra 
d’abord un doigt en elle, puis un deuxième, pour l’étirer, pour l’ouvrir et pour 
susciter chez elle l’envie irrépressible de se faire pénétrer par quelque de plus 
gros, de plus large et de plus dur. 

— Bon sang, Kara. Tu es tellement mouillée, tellement étroite, murmura-t-il 
avec lubricité contre son mamelon. 

Aveugle et ligotée, Kara ne pouvait s’en remettre qu’à ses sensations, et 
Simon jouait avec son corps comme s’il s’agissait d’un instrument de musique. 
Ses sens étaient décuplés... À tel point que cela lui était pratiquement 
insoutenable. 

— J’ai envie de toi. Je t’en prie. 

— Encore un instant, ma chérie, susurra-t-il avant de laisser courir sa langue 
le long de son ventre. 

Il s’attarda un instant sur son nombril, puis il continua à descendre jusqu’à 
ses lèvres les plus intimes. Simon plaça son pouce sur le pubis de Kara, dont la 
pilosité était admirablement soignée, puis il tira légèrement vers le haut afin de 
mieux exposer sa vulve. Il glissa alors immédiatement sa langue de haut en bas 
sur la douceur soyeuse des plis de son sexe en évitant volontairement son 
clitoris. En réponse à cela, Kara laissa échapper une série de râles courts et 
saccadés. 

Alors que Simon continuait d’éviter son bourgeon enflé, elle cambra 
soudainement le dos et tira sur ses liens. Enfin, il enroula ses lèvres autour de 
son clitoris et le serra délicatement entre ses dents. Elle fut alors foudroyée de 
plaisir. Son corps se mit à trembler lorsque Simon exposa un peu plus encore son 
clitoris pour mieux le lécher. 

— Oh mon Dieu, Simon, supplia-t-elle d’une voix rauque qui semblait 
l’implorer de la laisser jouir. 

Tous les nerfs de son corps fourmillaient et la pression accumulée, presque 
intolérable, menaçait de jaillir. 

Simon glissa alors ses mains puissantes sous ses fesses afin de mieux lui 
dévorer T entrecuisse. Ce fut le coup de grâce. La pression supplémentaire sur 
son clitoris suffit à libérer l’orgasme qui se fraya un chemin avec force. Kara se 
mit à convulser et des spasmes intermittents et incontrôlables s’emparèrent 
d’elle. Encore et encore. 



— Oui. Oh oui, hurla-t-elle en renversant sa tête en arrière. 

L’intégralité de son corps s’embrasa et elle se laissa aller à de puissants 
gémissements. Le visage enfoui entre ses cuisses, Simon murmura sa joie en se 
délectant du délicieux nectar qui s’écoulait d’elle en abondance. 

Lorsque le séisme fut passé, Simon hissa son corps nu sur celui de Kara. 

Lorsqu’il l’embrassa, elle sentit le goût de sa propre jouissance dans la 
bouche de Simon. Bon Dieu, jamais elle n’avait eu d’orgasme aussi puissant et 
intense. Elle lui rendit son baiser avec toute la vigueur et la passion nécessaire 
pour faire comprendre à Simon l’importance de ce qui venait de se produire, de 
ce qu’elle venait de vivre. 

— C’était incroyable, dit-elle essoufflée après avoir ôté sa bouche de la 
sienne. 

En sentant sa verge dure contre sa cuisse, Kara se tortilla à nouveau de désir. 
Elle était on ne peut plus prête à l’accueillir, sachant pertinemment que Simon 
comblerait plus d’un espace vide en elle. Ainsi, guidée par un instinct sauvage et 
primitif, elle essaya d’écarter les cuisses plus qu’elles ne l’étaient déjà, comme 
pour le supplier de prendre brutalement possession d’elle. 

— Tu es aussi délicieuse qu’un bon vin, Kara. J’aurais pu passer la journée à 
te dévorer, marmonna-t-il d’une voix toujours aussi marquée par le désir et 
l’avidité. Tu es si belle. Tellement belle. 

— Toi aussi tu es beau, Simon. Mais par pitié, baise-moi, l’implora-t-elle 
avec toutes les fibres de son être. 

— Je veux t’entendre dire que tu as envie de moi, que tu as besoin de moi, 
réclama-t-il d’un ton résolu. 

Kara sentit alors la tête de son membre viril se positionner et pousser 
délicatement contre son étroite ouverture. 

— Oh, merde. Une capote, grogna-t-il soudain avec peine. 

Kara souleva ses hanches, comme pour le contraindre à la pénétrer sans 
protection. Elle avait tellement envie de le sentir en elle qu’elle aurait pu se 
mettre à hurler. 

— Je prends la pilule pour réguler mes menstruations. Et je suis clean. 

— Moi aussi je suis clean, et ce serait ma première fois sans préservatif. Ça 
ne durera pas bien longtemps, mais je veux te sentir sans protection. Sans rien 
pour nous séparer, l’avertit-il, son souffle lourd et chaud contre son cou. 

— Je m’en fiche. Vide-toi en moi, Simon. J’ai tellement envie de toi, fit-elle, 
la voix tremblante. 



Simon lui donna alors un coup de reins et s’enfouit en elle de toute sa 
longueur. Non seulement il était massif, mais cela faisait longtemps qu’un 
homme n’avait pas été en elle. Simon força les parois de son vagin à s’étirer 
pour s’accommoder à sa taille. La chair lisse et parfaitement lubrifiée accueillit 
son membre épais et rigide qui se logea entièrement en elle. 

— Bon Dieu, chérie, tu es tellement étroite, s’étrangla Simon comme si 
c’était douloureux. C’est tellement bon. Tu es si parfaite, si incroyable. 

— Oui, dit-elle à bout de souffle, son entrecuisse entièrement comblé. Pour 
mieux la dominer, Simon se retira d’elle un bref instant avant de s’y enfouir à 
nouveau avec vigueur, encore et encore, en augmentant progressivement la 
cadence, stimulant son point G à chacun de ses mouvements. Simon glissa une 
main sous les fesses de Kara afin d’ajuster sa position pour mieux la pénétrer. 
Ses coups de reins étaient puissants et leurs hanches s’entrechoquaient en un 
concert de claquements réguliers et satisfaisants. 

Les yeux bandés, Kara absorbait pleinement chaque sensation. Simon faisait 
vibrer son corps de plaisir. Un plaisir si intense que Kara agrippa fermement les 
chaînes des menottes et se mit à crier son nom. Elle se délectait de chacun de ses 
mouvements coïtaux, vifs et puissants. Leurs corps luisants de sueur glissaient 
érotiquement l’un contre l’autre. La pilosité masculine du torse de Simon 
caressait les seins de Kara au rythme de ses mouvements, attisant son excitation, 
la faisant gémir et balancer sa tête d’un côté à l’autre. Cette surcharge de 
sensations ne tarderait pas à devenir intolérable. 

— Jouis pour moi, Kara. Jouis. Je veux assister à ton plaisir, dit-il dans un 
murmure profond et enivrant tout en pompant en elle avec sa verge, encore et 
encore. De plus en plus vite. . . 

Enfin, Simon glissa sa main entre leurs corps enfiévrés et caressa 
vigoureusement son clitoris. C’en fut terminé. Saisie par l’extase, Kara explosa 
et vit un arc en ciel de couleur dans le bandeau qui lui couvrait les yeux. Entre 
ses cuisses, l’ensemble de son vagin se contracta en une série de spasmes qui 
eurent pour effet de traire Simon. 

— Oh, Kara, grogna-t-il avant de l’embrasser tout en sombrant brutalement 
en elle une dernière fois, où il se vida jusqu’à la dernière goutte en émettant un 
râle puissant et torturé. 

Lentement, tous deux revinrent à la réalité. Simon se retira d’elle et se laissa 
tomber à ses côtés. Il posa sa tête sur l’épaule de Kara, puis il enroula ses bras 



autour d’elle pour la serrer contre lui dans une étreinte possessive. Tout en 
essayant de reprendre son souffle, Kara embrassa le sommet de sa tête. 

Son cœur battait à tout rompre et elle regrettait de ne pas pouvoir voir le 
visage de Simon, avec ses cheveux ébouriffés et ses yeux ensommeillés par la 
passion consumée. Kara était submergée par l’étendue de ses sentiments. 
Effrayée. Euphorique. Troublée. Dans sa tête, tout était en désordre et elle ne 
savait que penser ni comment réagir. Jamais de toute sa vie elle n’avait eu de 
relations sexuelles aussi dévorantes. Que diable venait-il de se passer? 

L’explication était simple: Simon. Simon était à l’origine de ce 
bouleversement. Et après cet instant d’intimité partagé avec lui, elle ne serait 
plus jamais la même. 

Sur ses lèvres, Kara sentit un baiser semblable à une légère caresse avant que 
Simon ne sorte du lit. En l’entendant remonter la braguette de son jean, Kara 
comprit qu’il était en train de se rhabiller. Un bref instant plus tard, il la libéra de 
ses liens et lui ôta le bandeau des yeux. 

Elle découvrit alors un Simon aux cheveux adorablement ébouriffés qui la 
dévorait des yeux comme s’il était prêt à remettre le couvert. Mais un frisson 
parcourut le corps de Kara. Non seulement parce qu’elle était encore entièrement 
nue, mais aussi et surtout en raison du regard tourmenté qui apparut soudain sur 
le visage de Simon. 

Il la souleva dans ses bras et traversa le couloir jusqu’à la chambre qu’elle 
occupait désormais. Il tira les couvertures, la déposa au milieu du lit et couvrit sa 
silhouette dénudée. La chambre avait beau être sombre, avec pour seule source 
de lumière le clair de lune provenant de la grande fenêtre, Kara remarqua le 
froncement de sourcil qu’affichait Simon. 

Regrettait-il ce qui venait de se produire? Était-il contrarié d’avoir couché 
avec une femme qu’il connaissait à peine? Contrarié au point de se débarrasser 
d’elle, de la déposer dans son lit et de prétendre que leur rencontre 
cataclysmique n’avait jamais eu lieu? 

Ou peut-être que tout cela avait simplement davantage d’importance pour elle 
que pour lui. 

Il se pencha pour lui embrasser le front. 

— Merci, Kara, murmura-t-il. Je n’oublierai jamais cette soirée. 

La gorge serrée par des larmes menaçantes, elle était incapable de répondre 
ou de poser toutes les questions qu’elle souhaitait désespérément lui poser. 

Simon sortit de la chambre en prenant soin de fermer délicatement la porte 



derrière lui. 

En un clin d’œil, il venait de disparaître. Dormir avec elle ne l’intéressait 
manifestement pas. 

La tête sur l’oreiller, Kara laissa alors jaillir ses larmes en se demandant ce 
qui avait bien pu se passer. Le fait que Simon la ramène aussi vite dans sa 
chambre après une relation intime si intense et passionnée lui donnait 
l’impression de prendre une gifle en plein visage. C’était une sacrée douche 
froide. 

C’est un milliardaire, Kara. Réveille-toi. Croyais-tu vraiment qu’il voulait 
autre chose qu’une partie de jambes en l’air? 

Kara dut alors se raisonner. Se dire qu’elle était adulte. Qu’elle était 
consentante et qu’elle savait que ce ne serait l’affaire que d’une nuit. 

Dans ce cas, pourquoi cela est-il aussi douloureux? 

Kara se glissa silencieusement hors du lit pour aller ouvrir un des tiroirs de la 
commode. Elle en sortit une chemise de nuit, l’enfila rapidement et retourna 
dans son lit, où elle s’empressa de tirer les couvertures sur son corps tremblant. 
Le corps de Simon était si chaud, si torride. Maintenant, elle se sentait vide et 
glacée. 

Dans une tentative d’analyser la situation avec détachement et objectivité, 
Kara s’efforça de mettre de côté la douleur et le sentiment de rejet lancinant qui 
l’accablaient. Quoi que Simon ressente à son égard, il semblait avoir ses propres 
particularités: les menottes, le bandeau, le fait qu’il ne veuille pas être vu 
pendant le rapport. Selon toute vraisemblance, Simon avait donc un faible pour 
ces petits jeux sexuels - et à sa grande surprise, Kara y avait pris du plaisir -, 
mais il se passait autre chose dans sa tête. 

Quelque chose de plus profond. 

Quelque chose de plus sombre. 

Il semblait ne jamais avoir eu de relation durable auparavant, ce qui était pour 
le moins étrange. Au lit, il ne manquait pourtant clairement pas d’expérience. De 
surcroit, il était riche comme Crésus et beau comme un Dieu. Alors pourquoi 
n’avait-il jamais eu de relation à long terme? 

Allongée sur le dos, l’esprit de Kara commençait à s’emballer. Les problèmes 
de Simon ne la concernaient absolument pas, et il n’apprécierait certainement 
pas qu’elle fourre son nez dans sa vie. Mais elle voulait lui venir en aide. Après 
tout, les sentiments ne se contrôlent pas. Ce n’était donc pas de sa faute s’il ne 
voulait rien de plus avec elle. Depuis leur rencontre, il n’avait fait que se montrer 



généreux et bienveillant. Si elle pouvait l’aider, alors peut-être pourrait-il un jour 
trouver une femme qui lui correspond et tomber amoureux. 

Cette pensée lui tordit l’estomac et lui serra la poitrine, mais elle s’efforça 
d’ignorer cette réaction physique. Simon méritait d’être heureux. Quant à Kara, 
elle devait se comporter comme une amie et essayer de l’aider à démêler ses 
problèmes. 

Mais tu ne veux pas être qu’une simple amie et tu le sais très bien. 

— La ferme, murmura-t-elle furieusement dans l’obscurité de la chambre. 

Elle se plaça alors sur le ventre et plaqua un oreiller derrière sa tête, comme 
pour tenter de faire taire ses dangereuses pensées. En vain. Et il fallut un certain 
temps à Kara pour tomber dans un sommeil agité empli de rêves troublants à 
propos d’un bel homme aux cheveux noirs, aux yeux marron et au visage plein 
d’angoisses et de tourments, combattant des démons qu’il ne parvenait pas à 
voir. Dans ces rêves, Kara n’était qu’une observatrice, essayant d’atteindre 
l’homme en souffrance en tendant la main dans sa direction, en le suppliant de la 
saisir, de la laisser lui venir en aide. Lentement, il tentait à son tour de tendre une 
main dans sa direction, tout en continuant de fendre l’obscurité avec sa main 
libre afin de vaincre les ombres qui le menaçaient. Enfin, lorsqu’il parvenait à 
saisir fermement la main de Kara, cette dernière tirait de toutes ses forces et de 
tout son être pour tenter de l’amener à elle, mais hélas sans y parvenir. 

Pire encore, l’homme l’emportait brusquement avec lui dans les ténèbres. 
Dans le tourbillon d’obscurité, elle poussait un hurlement de terreur déchirant. 

Ils tombaient ensemble, en sachant qu’aucun d’eux ne pourrait jamais s’en 
sortir. 
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Le lendemain matin de cette incroyable expérience sexuelle, Simon se réveilla 

enveloppé dans l’odeur de Kara, un sentiment de vide dans son lit. 

Allongé sur le dos, sa verge fièrement érigée, il essaya tant bien que mal de 
ne pas penser au séisme de la nuit passée. Il prit un oreiller, le plaqua contre son 
visage et inspira profondément pour s’emplir les poumons du doux parfum de 
Kara, une odeur qui le hanterait probablement pour le restant de ses jours. Une 
odeur qui lui rappelait même le goût de ses lèvres. Son sourire. Ses 
gémissements. Son merveilleux corps dénudé. Ses cris de jouissance et les 
spasmes orgasmiques de son intimité, qui avaient suffi à le délivrer. 

Bon Dieu. Il était foutu. 

La nuit passée avait tout bonnement bouleversé sa vie. Jamais plus il ne 
pourrait se contenter de n’importe quelle femme pour satisfaire ses besoins. 

Simon ne savait pas trop s’il devait être en colère ou profondément 
reconnaissant envers la responsable de ce bouleversement. Certes, Simon ne 
fréquentait toujours qu’une seule femme à la fois. Il était donc monogame, à sa 
façon. Il fréquentait une seule et même femme, puis il passait à la suivante. Non 
pas que la nouvelle fût meilleure que la précédente, mais il arrivait toujours un 
moment où Simon ressentait le besoin de tourner la page pour éviter tout 
imbroglio. Aucune de ces femmes ne voulait de lui en tant qu’homme, mais elles 
finissaient toujours par réclamer davantage de sa fortune. 

Il ôta l’oreiller de son visage, mais ce fut parfaitement inutile pour soulager 
l’intensité de ce qu’il ressentait vis-à-vis de Kara. Ce fut horriblement 
douloureux pour lui de la déposer dans sa chambre après leurs ébats. Simon 



n’était jamais parvenu à dormir aux côtés d’une femme. Il en était incapable et 
n’en avait jamais ressenti le besoin... Du moins jusqu’à la nuit dernière. Il 
mourrait d’envie de s’endormir avec Kara, son corps enlacé au sien, son souffle 
chaud contre son visage. 

Après être retourné dans sa chambre, Simon n’était pas parvenu à trouver le 
sommeil. Il avait passé la nuit à se tourner et se retourner dans un lit qui avait 
gardé l’odeur d’un instant torride avec Kara. Frustré, Simon s’était alors rendu 
dans sa salle de sport, où il espérait s’épuiser pour enfin sombrer dans 
l’inconscience. Malheureusement, ce ne fut pas le cas. Au lieu de cela, il avait 
fini fatigué et abattu, et toujours incapable de s’endormir. 

À quelle heure avait-il donc fini par s’assoupir? Son regard se posa 
immédiatement sur le réveil, stupéfait de constater qu’il était pratiquement midi. 
Généralement matinal, jamais de toute sa vie Simon ne s’était réveillé aussi 
tardivement, même le weekend. Il bondit du lit et passa directement à la salle de 
bain. 

Il se doucha rapidement - mortifié à l’idée de devoir éliminer l’odeur de Kara 
-, puis il se rendit à la cuisine, se demandant si Kara dormait encore. Le lieu 
était impeccable, débarrassé des restes de leur dîner inachevé de la veille. Il se 
servit une tasse de café fraîchement préparé, puis il arpenta le grand 
appartement. En passant devant la chambre de Kara, il put constater que la porte 
était ouverte et le lit fait au carré. Selon toute vraisemblance, elle était donc 
levée. Mais où diable était-elle passée? 

Il se précipita à l’étage, se disant qu’elle était peut-être dans sa salle 
informatique, en train de jouer à ses jeux vidéo. 

Mais il n’en était rien. 

Elle n’est pas là. 

Un frisson parcourut lentement sa colonne vertébrale et, l’espace d’un instant, 
un sentiment de panique s’empara de lui. 

Le cœur palpitant, Simon dévala les marches de l’escalier deux à deux. Il 
savait qu’elle ne pouvait pas raisonnablement partir. Elle n’avait aucune raison 
de s’en aller. Ils s’étaient tous deux mis d’accord pour satisfaire leurs pulsions 
sexuelles ensemble. 

Une nuit. 

Une nuit, mon cul. Cela ne sera jamais suffisant. Elle est à moi. 

Ce moment d’intimité partagé n’avait fait que confirmer cela. Jamais il n’en 
aurait assez d’elle. Cette femme était pour lui une obsession qu’un peu de sexe 



ne suffirait pas à apaiser. À vrai dire, cette partie de jambes en l’air avait eu 
l’effet inverse. Maintenant, il voulait recommencer, encore et encore, pour se 
l’approprier. 

Son estomac se serra. En vérité, il détestait ressentir ce sentiment de 
possessivité vis-à-vis d’une femme. Pour lui, se soucier de toute personne 
extérieure à sa famille n’était qu’une source de problème. N’avait-il pourtant pas 
appris cette leçon dans la douleur, il y avait bien longtemps? Cela n’avait 
manifestement pas suffi, parce qu’il tenait à Kara plus qu’il le souhaitait... Et 
cela le terrifiait. 

Simon s’empara de son téléphone posé sur la table basse du salon, puis il 
envoya un SMS à Kara. 

Tout va bien ? 

Ses doigts tapèrent précipitamment sur la protection en plastique qui couvrait 
l’écran de son mobile. Bon sang, Kara n’avait peut-être même pas pris son 
téléphone avec elle. Si tel était le cas, il serait sacrément en rogne. Combien de 
fois lui avait-il dit de toujours l’avoir avec elle au cas où il lui arrivait quelque 
chose? 

Café dans une main et téléphone dans l’autre, Simon retourna à la cuisine en 
laissant échapper un grognement. Kara se fichait pas mal de ce qu’il lui 
demandait de faire. Elle le caressait dans le sens du poil, puis elle n’en faisait 
qu’à sa tête. Kara adorait son indépendance. Cette même indépendance qui 
rendait Simon totalement fou. Elle était trop imprudente. 

La sonnerie indiquant l’arrivée d’un SMS retentit, ce qui le fit sursauter au 
point d’en renverser son café sur le carrelage immaculé de la cuisine. Bon sang, 
je suis à cran ce matin. Il marmonna quelques injures, puis lut la réponse de 
Kara. 

Je suis au poste de police. Je t’explique plus tard. 

Quoi?! . . Ses doigts bougèrent à toute vitesse sur le clavier virtuel qui 
s’affichait à l’écran de son téléphone. 

Où ça? Pourquoi? 

Elle lui répondit alors sommairement en lui indiquant le poste de police où 
elle se trouvait, le tout accompagné d’une explication extrêmement vague ainsi 
que d’une promesse de lui raconter en détail à son retour. 

À son retour? Certainement pas. Personne ne se rend dans un commissariat 
un samedi matin pour le plaisir. Il y a quelque chose qui cloche. 

Simon passa nerveusement sa main dans ses cheveux. Bon Dieu! À ce 



rythme, il serait complètement chauve en moins d’une semaine. Il lui renvoya un 
bref message pour la prévenir qu’il était en route, puis il fourra le téléphone dans 
sa poche. Quelques instants plus tard, celui-ci sonna à nouveau, mais il n’y prêta 
pas attention. Il savait qu’il s’agissait de Kara, lui demandant probablement de 
ne pas venir. 

Il prit ses clés, enfila la première paire de chaussures qu’il trouva, puis il 
sortit de l’appartement en claquant violemment la porte derrière lui. 



Kara poussa un léger soupir, puis elle porta le gobelet en plastique à ses lèvres, 
dans l’espoir que le café qu’il contenait l’aiderait à se concentrer. Tout en 
déglutissant difficilement pour faire descendre le breuvage de piètre qualité, elle 
leva les yeux vers Maddie et lui offrit une esquisse de sourire. — Je pense que 
c’est presque terminé. 

Elle avait déjà identifié les deux suspects grâce aux photos d’identité 
judiciaire. Deux hommes armés étaient entrés dans le centre médical pour voler 
des médicaments. Maddie, qui était alors au beau milieu d’une consultation, 
n’avait pas vu les malfaiteurs, contrairement à Kara qui les avait regardés droit 
dans les yeux, ce dont elle aurait bien pu se passer. Lorsqu’ils étaient entrés dans 
le centre médical, elle était seule dans la salle d’attente pour veiller sur un enfant 
dont la sœur et la mère étaient dans la salle de consultation avec Maddie. Kara 
n’oublierait probablement jamais le regard vide et le visage émacié des deux 
hommes, résultat de longues années de toxicomanie. Pour y avoir souvent été 
confrontée lorsqu’elle était plus jeune, Kara connaissait bien ce regard, mais 
personne ne l’avait encore jamais menacée avec une arme à feu. Ce qu’elle 
venait de vivre, ces quelques secondes de terreur qui auraient bien pu être les 
dernières, lui avait donné la peur de sa vie. Face à la menace, Kara avait pris 
l’enfant dans ses bras et s’était précipitée pour se mettre à l’abri avant d’écraser 
le bouton du signal d’alarme situé sous le comptoir. Le bruit assourdissant de 
l’alarme avait alerté Maddie et fait fuir les deux hommes. 

Dans la panique, l’un d’eux avait involontairement ouvert le feu. La balle 
était passée si près de la tête de Kara qu’elle avait senti l’ondulation de l’air 
contre son visage. 

Elle tremblait encore en se remémorant avec anxiété le visage des deux 
hommes ainsi que leur dernier commentaire avant de prendre la fuite. 




« On reviendra s’occuper de toi, salope! » 

Quant à Maddie, elle n’avait assisté qu’à leur fuite. Fort heureusement, tout le 
monde s’en était sorti indemne. 

— Le gentil inspecteur ne devrait pas tarder à revenir, et après on pourra se 
tirer d’ici, répondit Maddie d’un air grave, ses yeux rivés sur Kara. Es-tu sûre 
que ça va aller? Tu es un peu pâle. 

Kara haussa les épaules et essaya de ne pas montrer son angoisse. 

— Je suis un peu secouée, c’est tout. Je suis... Ça va aller. Terrifiée. Morte de 
trouille. Mais sinon, tout va très bien. 

Sachant que Maddie se sentait déjà responsable de ce qui venait de se 
produire, Kara ne voulait pas en rajouter une couche. 

À la surface de la table, Maddie prit la main de Kara dans la sienne, puis elle 
la serra jusqu’à ce que le sang ne circule plus dans ses doigts. 

— Ils étaient armés et ils ont tiré. Il est parfaitement normal que tu sois 
bouleversée. Ce n’est vraiment pas passé loin. Je suis tellement désolée, Kara. 

— Maddie, ce n’est pas de ta faute... 

— Qui lui a tiré dessus?! tonna soudain une voix masculine. 

Kara n’eut même pas à se tourner vers la porte pour savoir de qui il s’agissait. 
Elle reconnut immédiatement la voix fulminante de Simon. Ce dernier ne 
haussait pas souvent le ton, mais il compensait la rareté par la qualité. Personne 
ne pouvait rugir avec la même intensité que Simon. 

— Que s’est-il passé? La police m’a juste dit que tu as été victime d’une 
agression dans une espèce de centre médical. 

— Un centre de santé pédiatrique, que je dirige, l’interrompit Maddie en se 
levant pour lui faire face. Pourrais-je au moins savoir à qui ai-je l’honneur? 
demanda-t-elle sèchement. 

Oh oh. 

Kara se leva, prête à s’interposer. Maddie avait beau avoir l’apparence d’un 
ange tout droit venu du ciel, avec sa belle chevelure rousse et bouclée qui 
encadrait son visage aux traits parfaits, elle pouvait néanmoins se montrer aussi 
agressive qu’un animal sauvage quand elle le souhaitait. Les gens n’avaient 
pourtant pas l’habitude de voir cet aspect de sa personnalité. Tous ses patients, 
les plus jeunes comme les plus âgés, l’adoraient pour sa gaieté et son entrain. 
Mais quand il s’agissait de se battre pour défendre une cause ou quoi que ce fut 
qui lui importait, elle se révélait être un ennemi redoutable. 

L’amie de Kara gonfla défensivement la poitrine et se dirigea vers Simon. Sa 



blouse blanche de médecin flottait autour des formes généreuses de son corps, 
qui était en parfaite harmonie avec ses traits angéliques. Kara dut réprimer un 
sourire en voyant Maddie se faire aussi grande que possible pour compenser son 
mètre soixante. 

— Je suis..., bégaya Simon avant de s’interrompre, ne sachant trop que 
répondre. Je suis un ami de Kara, reprit-il avec hésitation. Et je souhaiterais 
savoir ce qui s’est passé. 

— Hé, oh, Simon. Je suis juste là, dit Kara en s’approchant de lui. 

Elle plaça sa main sous sa mâchoire et le força à tourner la tête vers elle. 

— Je suis encore capable de répondre moi-même. 

Lorsque le regard enragé de Simon rencontra celui de Kara, son visage se 
transforma. La colère quitta instantanément ses traits. 

— Que s’est-il passé? demanda-t-il en plaçant ses mains sur les épaules de 
Kara. Est-ce que ça va? Est-ce qu’ils t’ont blessée? demanda-t-il en glissant 
tendrement ses mains sur ses bras avant de revenir à ses épaules. 

L’explication qui s’ensuivit fut épuisante. Simon n’eut de cesse de 
l’interrompre en jurant comme un charretier et en lui posant un million de 
questions. Pour le calmer, Kara s’évertua à lui répondre patiemment. 

Ensuite, chacun d’eux prit place sur l’une des chaises aussi austères 
qu’inconfortables disposées autour de l’énorme table. Kara commença par faire 
les présentations entre Simon et Maddie, puis elle continua de répondre aux 
interrogations de l’homme enragé qui était assis devant elle. Il posait les 
questions presque plus vite qu’elle ne pouvait y répondre. 

Simon ne s’interrompait que pour proférer des injures. 

Quant à Maddie, elle se contentait de le regarder d’un air déconcerté. 

— Est-ce qu’ils les ont arrêtés? demanda-t-il gravement, comme s’il avait lui- 
même traversé l’enfer. 

— Non. Et Kara doit rester prudente compte tenu qu’ils l’ont menacée, 
intervint finalement Maddie d’un ton protecteur. 

— Tu as omis ce petit détail, fulmina-t-il en lançant un regard noir à Kara. 

Leur conversation fut écourtée par un aimable agent de police en civil qui se 

présenta en tant qu’inspecteur Harris, un homme blond et d’apparence jeune. Il 
posa un document devant Kara et Maddie. 

— Je vais vous demander de prendre connaissance de ce rapport et de me dire 
si vous souhaitez ajouter quelque chose, leur dit-il calmement. L’inspecteur fit le 
tour de la table et se plaça derrière Kara afin de l’aider à parcourir le rapport, ce 



qui l’obligea à prendre appui sur le dossier de sa chaise et à se pencher par¬ 
dessus son épaule. 

Au même instant, un grondement semblable à un tonnerre lointain se fit 
entendre du côté de Simon. Kara leva les yeux dans sa direction, mais il ne la 
regardait pas. Il était trop occupé à fusiller l’inspecteur Harris du regard. Un 
regard menaçant qui effraya Kara. 

De toute évidence, l’inspecteur de police n’était absolument pas intimidé. 

— Vous êtes son compagnon? demanda-t-il doucement, si bas que Simon ne 
semblait même pas l’avoir entendu. 

— C’est un ami, marmonna-t-elle, à la fois déçue de ne pas pouvoir répondre 
à la question de façon affirmative, et exaspérée de ressentir cela. 

Kara lut alors le rapport avec suffisamment de hâte pour en être débarrassée, 
mais pas assez pour commettre une négligence. Une fois la paperasse terminée, 
elle se leva et étira son corps avec un sentiment désagréable de malaise et de 
vertige. 

— Doucement! s’exclama l’inspecteur en saisissant le bras de Kara pour 
l’aider à stabiliser son corps chancelant. Vous avez passé une rude journée, 
remarqua-t-il avec bienveillance. 

Il plongea sa main libre dans sa poche pour en sortir deux cartes de visite, une 
pour Kara, l’autre pour Maddie. 

— Voici ma carte. Mon numéro de portable est au dos, je suis joignable à 
n’importe quelle heure du jour et de la nuit. 

— Est-ce vraiment nécessaire? grogna Simon en passant son bras autour de la 
taille de Kara pour l’attirer contre lui en un geste protecteur. 

L’inspecteur haussa les épaules. 

— Oui. Ça l’est. Les malfaiteurs ont menacé Kara. Je souhaite que ces dames 
puissent me joindre à tout moment. 

— Merci, inspecteur Harris. Vous avez été d’une grande aide, dit Kara. Elle 
lui offrit un faible sourire et lui serra la main. Maddie en fit de même, puis ils 
sortirent tous les trois du bâtiment. 

À bextérieur, Kara prit une grande inspiration pour s’emplir les poumons 
d’air frais. 

— C’est une belle journée où il fait bon être en vie, murmura-t-elle, 
reconnaissante d’être saine et sauve. 

Alors que tous trois descendaient l’escalier menant au trottoir, Maddie 
s’adressa calmement à Simon: 



— Vous n’auriez pas un lien de parenté avec Sam Hudson, par hasard? Je sais 
que c’est un nom de famille assez courant, mais la curiosité me démange. 

Arrivé en bas de l’escalier, c’est avec un air surpris que Simon regarda 
Maddie. 

— Si... C’est mon frère. Pourquoi donc? Vous le connaissez? 

Maddie fronça les sourcils. 

— Oh, mon Dieu, soupira-t-elle lourdement... Euh...ouais...je le connaissais. 
Il y a longtemps. 

— Étiez-vous amis? demanda-t-il avec curiosité, son regard expectatif figée 
sur Maddie. 

— Non! Pas tout à fait! répondit-elle de façon abrupte, son visage devenant 
aussi rouge que sa chevelure rousse. 

— Ah...je vois, fit-il. Mauvaise expérience avec mon frère? insista-t-il, pas 
prêt à changer de sujet. 

— C’est un vrai charmeur, lâcha-t-elle en écartant quelques bouclettes de son 
visage. Le vent soufflait fort et de vives rafales soulevaient ses cheveux. 

Kara sursauta lorsqu’un puissant éclat de rire jaillit de la bouche de Simon. 

— Crois-moi quand je te dis que tu n’es pas la première à ressentir cela. Et 
j’en suis désolé. 

— Tu n’y es pour rien si ton frère est un coureur de jupons sans cœur. 
J’espère juste que vous n’êtes pas pareils sur ce point, dit-elle d’un ton gêné. 
Prends soin de Kara. 

— J’y veillerai, Maddie, répondit-il suavement en lui tendant sa main libre. 
Malgré les circonstances, j’ai été ravi de faire ta connaissance. 

— Pareillement, marmonna-t-elle en serrant à contrecœur la main que lui 
tendait Simon. Je sais que je ne peux pas me baser sur les agissements d’un frère 
pour juger l’autre, mais je dois bien avouer que je n’aime pas trop tout ce qui me 
rappelle Sam Hudson. 

Elle lâcha la main de Simon et serra Kara dans ses bras. 

— Prends soin de toi. On s’appelle. Et ne fais pas de bêtise, l’avertit-elle 
vivement dans un murmure assez bas pour que seule Kara puisse entendre ce 
conseil avisé. 

Bien consciente de la gravité de ce qu’elle et son amie venaient de vivre et de 
la façon dont cela aurait pu se terminer, Kara se jeta dans les bras de Maddie et 
lui rendit vigoureusement son étreinte. Kara l’aimait à mourir. Maddie pouvait 
parfois se montrer rude, mais elle était en réalité douce comme un agneau. 



— Toi aussi. À très bientôt. 

Simon la récupéra, passa à nouveau son bras autour de sa taille et la guida 
jusqu’à sa voiture. De son côté, Maddie traversa le parking pour aller récupérer 
son propre véhicule. 

Bon Dieu, quelle horrible journée. 

Épuisée, bouleversée et l’esprit accaparé par les événements de la journée, 
elle ne rechigna même pas à monter dans la voiture la plus chère du monde - la 
Veyron - en attendant que Simon prenne place derrière le volant. 

Sur la route, tous deux restèrent muets, perdus dans leurs pensées. 




C) 
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Simon ne retourna pas directement à l’appartement. Au lieu de cela, il gara sa 

voiture de sport sur un parking situé non loin de chez lui. 

— Il faut qu’on mange. Ce restaurant ne paie pas de mine, mais c’est le 
meilleur italien de la ville, dit-il avant de descendre et de faire précipitamment le 
tour de la voiture pour aller ouvrir la portière de Kara. 

Il lui tendit la main pour l’aider à sortir. 

— Euh...je ne suis vraiment pas présentable, dit-elle. 

En plus de ne pas avoir eu l’occasion de se changer, Kara était en piteux état, 
tant physiquement qu’émotionnellement. 

— Tu es toujours aussi belle. Mais je sais que la journée a été éprouvante... 
Est-ce que tu préfères rentrer? 

— Non. J’adore la cuisine italienne et je meurs de faim. 

Aussi surprenant que cela puisse paraître après ce qu’elle venait de vivre, son 
appétit était au beau fixe. Kara n’avait pas eu le temps de prendre de petit 
déjeuner et elle avait été incapable d’avaler quoi que ce soit au commissariat. 

Devant le restaurant, Simon tira la porte pour Kara, puis il la suivit en plaçant 
délicatement sa main sur ses reins. Dieu que cet homme était galant et bien 
éduqué. Kara se fit une note mentale pour penser à complimenter Helen d’avoir 
si bien élevé son fils. À vrai dire, aucun homme n’avait jamais accouru ainsi 
pour lui ouvrir une porte... 

À bintérieur du restaurant, la lumière était tamisée. Une grosse bougie se 
trouvait au centre de chaque table. Même si le lieu ne se voulait pas sélect, il ne 
s’agissait toutefois absolument pas d’un bouge. 



— Bonsoir, Monsieur Hudson. Nous sommes ravis de vous revoir, dit une 
belle blonde aux jambes interminables. 

Elle leur indiqua ensuite une table située dans un coin de la salle et offrit à 
Simon un sourire digne d’une publicité pour dentifrice. 

Lorsque tous deux furent installés à leur table, Simon commanda une bière 
pression et Kara demanda un thé glacé. Lorsque la serveuse à l’attitude quelque 
peu obséquieuse s’en alla chercher leurs boissons, Kara laissa échapper un 
soupir de soulagement. 

— On dirait bien que tu lui as tapé dans l’oeil, dit-elle en regrettant aussitôt 
d’avoir fait ce commentaire. 

De quoi se mêlait-elle? Après tout, peut-être que ce petit flirt plaisait à 
Simon. 

— Kate? demanda Simon d’un air étonné tout en refermant la carte du menu, 
manifestement déjà décidé quant à ce qu’il voulait manger. 

— Est-ce son nom? Elle ne s’est pas présentée. Elle semblait bien plus 
intéressée par toi, surenchérit-elle. Ferme-la, Kara. Tu te comportes comme une 
petite amie jalouse. 

— Ce n’était pas de la drague. Je suis un client régulier. Se montrer 
accueillante fait partie de son métier, haussa-t-il les épaules. 

Dieu qu’il était naïf. Kara porta son attention sur le menu pour tenter de 
laisser couler le sujet. 

— En tant qu’habitué de l’établissement, quelles sont tes suggestions? 

— Ici, tout est bon. Personnellement, je vais prendre le poulet parmesan. 

Kara regardait le menu avec les yeux d’un enfant dans une confiserie. Cela 

faisait tellement longtemps qu’elle ne s’était pas rendue dans un restaurant en 
tant que cliente, de surcroit avec la liberté de choisir tout ce qu’elle désirait sur le 
menu. 

— C’est si difficile de choisir. 

Lorsqu’elle leva enfin les yeux du menu, Simon souriait de toutes ses dents. 

— On dirait que tu essaies de résoudre une équation. 

— Est-ce que j’ai l’air d’une fille qui ne sort pas beaucoup? demanda-t-elle 
avec autodérision. 

Les yeux de Simon s’embrasèrent. Son regard devint soudain si intense que 
Kara sentit une vague de chaleur s’emparer de toutes les fibres de son corps. 

— Tu es la plus belle femme avec laquelle j’ai jamais eu l’occasion de dîner 
en tête à tête. Personne ne t’arrive à la cheville. 



Kara devint écarlate face au regard de Simon qui semblait vouloir dire « j’ai 
tellement envie de toi ». Aucun autre homme ne lui faisait cet effet. Il suffisait 
d’un mot, d’une phrase, d’un regard....et elle était émoustillée comme une 
adolescente. 

Kara fut soulagée de voir qu’une autre serveuse, brune et plus âgée, 
s’approchait de leur table pour leur apporter leurs boissons et prendre leur 
commande. Kara décida de se faciliter la tâche en prenant la même chose que 
Simon. Une fois la serveuse partie, Kara prit sa boisson et s’interrompit avant de 
boire. 

— Je crois qu’ils m’ont fait un thé glacé alcoolisé. 

Simon esquissa un sourire en portant son regard sur le verre que Kara tenait 
dans sa main. 

— Je te le confirme, c’est un thé glacé alcoolisé. Je ne savais pas que tu 
voulais un thé glacé normal. 

— Qu’y-t-il là-dedans? demanda-t-elle en examinant le liquide dont la 
couleur était assez proche d’un thé normal. 

Le contenant s’apparentait toutefois à un verre à cocktail, le tout décoré d’une 
cerise. Aucun des restaurants où elle avait travaillé n’était équipé d’un véritable 
espace-bar, c’est pourquoi Kara avait quelques lacunes en la matière. 

Simon arborait désormais un sourire malicieux. 

— Du rhum, du gin, de la tequila, de la vodka, du triple sec et un zeste de 
citron. 

Oh, bon sang. Elle allait finir la soirée sur la table à faire une danse de joie. Il 
suffisait d’un verre de vin pour lui faire tourner la tête. Kara ne buvant qu’en de 
rares occasions, elle n’était jamais parvenue à parfaire sa tolérance à l’alcool. 

— Promets-moi de ne pas me laisser danser nue sur la table quand j’aurai 
fini, dit-elle, un sourcil levé en attendant confirmation. 

Au lieu de cela, Simon éclata de rire et Kara le fusilla du regard. Haletant 
dans son fou rire, Simon répondit: 

— T’es sérieuse? Avec un verre ou deux? 

— Ce n’est pas drôle. Je n’ai pas l’habitude de boire, lui dit-elle sur la 
défensive, se sentant soudain candide et mal à l’aise face à ce milliardaire qui 
avait manifestement une bien plus grande expérience de la vie. 

— Je sais, lui sourit-il. Goûte-le. Si ça ne te plaît pas, je demanderai à ce 
qu’on te serve autre chose. 

Simon avait cessé de rire, mais ses yeux brillaient toujours chaleureusement, 



teintés d’un petit quelque chose qu’elle ne parvenait pas à identifier. 

— Et bien entendu, je te promets de ne pas te laisser danser nue sur la table, à 
moins que ce ne soit chez moi pour une démonstration privée, dit-il, la voix 
rauque et l’air lubrique, comme s’il imaginait ce scénario et avait hâte d’y être. 

Kara baissa les yeux. Et après tout, pourquoi pas? Après la journée qu’elle 
venait de passer, un petit verre ne pouvait pas lui faire de mal. Ainsi, elle trempa 
pmdemment ses lèvres dans la boisson et laissa le liquide frais couler sur sa 
langue et dans sa gorge tout en déglutissant vigoureusement pour se débarrasser 
de la boule que le commentaire libidineux de Simon avait fait remonter dans sa 
gorge. 

— C’est pas mal, déclara-t-elle en se léchant les lèvres... Ce n’est pas aussi 
fort que je le pensais. 

— C’est décevant. Habituellement, ils sont plutôt forts, dit-il avec un sourire 
espiègle. 

Tous deux savourèrent ensuite leurs boissons et leur dîner, le tout ponctué 
d’agréables conversations. Simon lui parla de sa famille et de ses projets. Kara 
lui raconta quelques anecdotes amusantes tirées de sa vie de serveuse et 
d’étudiante en soins infirmiers. 

Simon engloutit son assiette de poulet parmesan, puis il termina celle de Kara 
lorsqu’elle ne put en avaler une bouchée de plus. Après cela, il commanda deux 
tiramisus ainsi qu’un verre supplémentaire de leurs boissons respectives. Le 
dessert était délicieux, mais Kara ne parvint pas à le finir non plus. Là encore, 
c’est tout naturellement que Simon se proposa pour finir son assiette. Cet 
homme avait un appétit d’ogre. Peut-être était-ce nécessaire pour alimenter ce 
grand corps sculpté qui ne manquait jamais de la faire frétiller, comme un chien 
devant une friandise. 

— Comment fais-tu pour avoir un corps aussi splendide que le tient en 
mangeant autant? lui demanda-t-elle. 

Elle regretta aussitôt d’avoir formulé sa question ainsi, mais l’alcool avait 
pour effet de déformer ses paroles. Note à moi-même: À partir de maintenant, 
contente-toi de boire un verre de vin dilué à l’eau. 

En l’entendant dire cela, Simon leva vivement les yeux vers elle avec un air 
satisfait. 

— Splendide, hein? 

Kara haussa les épaules. Pourquoi le nier? Le corps de Simon était bel et bien 
splendide. 



— Eh bien, oui. Splendide. Athlétique et incroyablement sexy. Peut-être même 
le corps le plus sexy de la planète. 

— Je m’entraine quotidiennement dans ma salle de sport. Si le résultat te 
plaît, alors j’imagine que tous ces efforts en valent la peine, l’informa-t-il d’un 
ton incrédule. 

Oh que oui. Ces efforts en valent largement la peine. 

— En tous cas on voit clairement que tu es sportif. Voilà pourquoi les femmes 
comme Kate tombent comme des mouches, s’étouffa-t-elle en essayant de ne pas 
trop montrer son envie de lui sauter dessus. . . Et merde. Venait-elle vraiment de 
dire cela tout haut. Saleté d’alcool. Il devenait urgent qu’elle tourne sa langue 
sept fois dans sa bouche avant de parler. 

— Les femmes n’ont que faire de mon corps, de ma personnalité ou de quoi 
que ce soit d’autre. Il n’y a que mon argent qui les attire, expliqua-t-il avec 
calme, neutralité et détachement. 

Kara le regarda avec sidération. Pensait-il vraiment cela? 

— Oh, alors le fait que tu sois beau comme un Dieu, intelligent, créatif, drôle 
et extrêmement gentil n’a donc aucune importance? Elles veulent toutes rafler 
ton argent? 

Ce mec était vraiment exaspérant. Ne se rendait-il donc pas compte? Ne se 
rendait-il pas compte qu’il avait bien plus à offrir que sa fortune? 

— Oui. 

Kara avait le cœur serré de constater que Simon semblait sincèrement 
persuadé de n’avoir que son argent pour seul atout. Difficile à croire, surtout 
pour Kara qui avait été directement touchée par sa nature bienveillante. Et c’était 
d’autant plus difficile à comprendre qu’elle contemplait en ce moment même, 
avec désir, l’homme le plus beau et le plus séduisant qu’elle ait jamais vu. 

— Ce n’est pas mon cas, dit-elle subitement d’un ton passionné face à un 
Simon vraisemblablement abasourdi. J’ai envie de toi et cela n’a rien à voir avec 
ton argent, ajouta-t-elle. 

Les paroles sortirent de sa bouche sans retenue ni censure. Elle s’empressa de 
regarder ailleurs, mortifiée par ce qu’elle venait de révéler. L’incapacité 
manifeste de Simon à mesurer sa propre valeur la rendait folle. 

— Je me contrefous de ton argent, insista-t-elle. 

— Oui...je m’en suis rendu compte, dit-il d’une voix toujours plus profonde. 

Elle leva à nouveau les yeux vers lui, mais le visage de Simon était 

indéchiffrable. Désarroi? Incrédulité? Méfiance? Espoir? Autant d’émotions 



clairement perceptibles, mais Kara ne parvenait pas à déterminer quelle était 
l’émotion dominante. 

Elle prit son verre et termina son second thé glacé. 

— Je vais m’arrêter là, dit-elle. 

Si elle prenait un autre verre, elle se déshabillerait sur le champ et supplierait 
Simon de la prendre. Ici et maintenant. 

L’espace d’un instant, Kara se demanda si elle regretterait sa spontanéité une 
fois sobre, mais elle vint rapidement à la conclusion que non. D’une manière ou 
d’une autre, elle devait parvenir à nouer un lien de sincérité avec Simon, et ce, 
même si ce devait être douloureux. Sous ses airs de roc inébranlable, Simon 
cachait une vulnérabilité sous-jacente. Le manque d’assurance qu’elle décelait 
parfois dans ses yeux magnifiques ne devrait même pas exister. Un homme aussi 
beau, gentil et généreux que lui ne devrait jamais connaître un seul instant 
d’incertitude. 

Simon avait tout d’un mâle dominant, mais Kara s’interrogeait sur ce qui le 
poussait à vouloir attacher et bander les yeux des femmes avec qui il couchait. 
Bien entendu, il s’agissait d’une domination érotique et d’une pratique sexuelle 
qui lui faisait mouiller sa culotte chaque fois qu’elle repensait à la nuit passée, 
mais elle détestait l’idée que Simon ne se contraigne qu’à cette seule pratique en 
raison d’un manque de confiance vis-à-vis de sa partenaire. Elle avait la 
conviction que Simon ne faisait pas cela pour une quelconque domination 
sexuelle, mais plutôt par méfiance. 

Ils se levèrent, Simon sortit son portefeuille et déposa quelques billets avec 
l’addition. Il prit ensuite la main de Kara avec fermeté et la guida délicatement 
jusqu’à la sortie. À l’extérieur, l’air frais du début de soirée l’aida à éclaircir son 
esprit embrumé. Elle ne se souvenait pas de tous les ingrédients que contenait sa 
boisson, mais leur conjonction lui avait assurément délié la langue. 

Le trajet jusqu’à l’appartement avait beau être de courte durée, Kara ne se 
sentait pas très à l’aise dans son siège. Simon était assis bien trop près d’elle et 
son odeur était bien trop enivrante. De surcroit, Kara était toujours gênée d’avoir 
pour ainsi dire vidé son sac pendant le diner. Et force est d’avouer qu’elle se 
sentait quelque peu déçue de la réaction qu’avait eue Simon lorsqu’elle lui avait 
avoué avoir envie de lui. 

À quoi m’attendais-je? Si je veux vraiment l’aider, je ne suis pas censée 
attendre quoi que ce soit en retour. À part le sexe, il ne m’a jamais rien promis. 
Et cette promesse avait été tenue au centuple! 



Pourtant, elle aurait préféré que Simon lui offre une réponse réciproque. Elle 
se sentait vulnérable, à fleur de peau. À cet instant, être en présence de Simon 
n’était pas ce qu’il y avait de plus agréable. 

Je ne le comprends pas. Je ne comprends pas ce qui motive sa façon d’être 
avec les femmes. 

Mais elle voulait le comprendre. Elle mourrait d’envie de comprendre chacun 
des secrets de Simon Hudson. 

Lorsqu’ils franchirent la porte du luxueux appartement, Kara poussa un 
soupir de soulagement. Elle se dirigea alors immédiatement vers sa chambre 
pour prendre une douche. Elle était sur le point de souhaiter bonne nuit à Simon 
sans même se retourner lorsqu’un bras puissant s’enroula autour de sa taille et 
l’attira contre un corps tout aussi puissant et masculin. 

— Reste avec moi. Juste un instant. 

Contre son oreille, la voix rauque de Simon propagea un frisson de désir dans 
l’ensemble de son corps, la plongeant brièvement dans une euphorie paralytique. 

Il la souleva et l’emmena vite au salon, où il s’assit sur le canapé, Kara sur 
ses genoux. 

— Qu’est-ce qui ne va pas? demanda-t-elle d’une voix douce en sentant son 
état de tension. 

Les mains de Kara étaient posées sur les épaules de Simon, où ses muscles 
étaient anormalement contractés. 

— J’ai juste besoin de te serrer dans mes bras quelques instants. J’ai 
l’impression d’avoir perdu vingt ans d’espérance de vie aujourd’hui, Kara. Je 
vais finir vieux, chauve et fou si tu continues à te mettre dans ce genre de 
situation, dit-il. 

Il passa alors ses bras autour d’elle et serra fermement son corps contre le 
sien. 

— Je suis désolée, dit-elle, la tête appuyée sur l’épaule de Simon. 

Elle se délectait de la sensation abrasive de sa barbe de trois jours contre sa 
joue. 

— Le simple fait d’imaginer qu’il puisse t’arriver quoi que ce soit m’est 
totalement insupportable, dit-il d’une voix étranglée. 

Le salon était plongé dans la pénombre, seulement éclairé par la lumière 
provenant de la cuisine. La fréquence cardiaque de Kara s’intensifia lorsqu’elle 
se redressa pour caresser la mâchoire anguleuse de Simon. Elle était 
profondément touchée par l’inquiétude qu’il manifestait à son égard. Au cours 



de sa vie, peu de gens s’étaient souciés d’elle de la sorte, et encore moins les 
hommes - mis à part son père. Son ex se serait probablement contenté de 
hausser les épaules, de lui dire qu’elle l’avait bien cherché en allant jouer les 
bénévoles dans cette partie de la ville. Il n’avait jamais été d’un grand soutien. 

Simon prit sa main dans la sienne, la porta délicatement à ses lèvres et déposa 
une série de doux baisers dans la paume de celle-ci. 

— J’ai vraiment dû me maîtriser pour ne pas sauter à la gorge de ce flic. 

— Pourquoi? 

— Bon Dieu, Kara, il a passé son temps à te déshabiller du regard, répondit-il 
sèchement. 

— Il faisait juste son travail... 

— Il était surtout en train de t’imaginer à poil dans son lit, l’interrompit-il 

d’une voix grave et rocailleuse. Je suis un mec, alors crois-moi. Je sais de quoi je 
parle. Et ça ne m’a vraiment pas plu. Je n’aime pas partager. 

Insinuait-il que... 

— Je ne savais pas que je t’appartenais. Lui appartenait-elle? 

— C’est pourtant le cas. 

— Et depuis quand? 

— Probablement depuis que je t’ai vue pour la première fois. Assurément 
depuis que je t’ai touchée pour la première fois. Et absolument depuis la nuit 
dernière. 

Sur ces paroles, Simon glissa sa main sur la nuque de Kara et l’entraîna 
lentement dans un baiser. 

Simultanément, il la souleva en un mouvement fluide, sans que ses lèvres ne 
quittent les siennes. En un clin d’œil, elle était allongée sur le grand canapé, 
dominée par le corps de Simon. Il l’embrassa jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus 
réfléchir ni même respirer ; Kara ne pouvait alors s’en remettre qu’à ses 
sensations physiques. Elle écarta les cuisses pour accepter son corps et enroula 
ses bras autour de son dos musclé. Kara voulait être au plus près de lui. 

Elle avait besoin de cela, besoin de son corps. Et alors que leurs langues 
virevoltaient, elle éprouvait une envie irrépressible de le dévorer. Ses hanches 
ondulaient impatiemment contre son entre-jambes. En sentant son érection à 
travers son pantalon, Kara poussa un petit gémissement des plus sexuels dans la 
bouche de Simon. Ce dernier en joua et se frotta à elle, donnant à Kara l’intense 
désir de le sentir en elle. 

Kara arracha sa bouche de la sienne et souffla: 




— Baise-moi, Simon. Je t’en prie. 

Simon enfouit alors son visage dans son cou et poussa un grognement 
guttural. 

— Dans la chambre. 

— Non. Ici. Maintenant. Tout de suite, haleta-t-elle. 

Cette fois, elle ne voulait pas être attachée ni avoir les yeux bandés. Comme 
pour l’exhorter en silence, elle enroula ses jambes autour de sa taille et plaça ses 
mains sur les fesses de Simon pour le tirer contre son bassin ondulant. 

— Et merde! Je perds la tête quand tu fais ça. Je ne veux pas attendre, 
grogna-t-il en plaçant à son tour ses mains sous les fesses de Kara. 

Tout en émettant un râle guttural et tourmenté, il la tira vigoureusement 
contre son intense érection. 

— Alors, n’attends pas. S’il te plaît, fit-elle. 

Le corps de Kara s’embrasait aussi vite que végétation prise dans un feu de 
forêt. 

— Tu sais bien que je ne peux pas, dit-il d’une voix teintée de colère et de 
frustration. 

— Tu peux. 

Kara le voulait tel quel, spontané et prêt à exploser. Elle ôta ses jambes de sa 
taille et glissa ses mains entre leurs corps pour déboutonner son jean. Simon lui 
laissa un peu d’espace, puis elle arqua le dos et se tortilla pour glisser son jean et 
sa culotte le long de ses jambes avant de les expulser à coups de pied. 

— Touche-moi. 

Simon poussa un râle et glissa lentement ses doigts sur l’ouverture de son 
vagin ruisselant. 

— Tu es totalement trempée. 

— Pour toi, répondit-elle passionnément. Alors, ne me dis pas qu’aucune 
femme ne te veut pour autre chose que ton argent. J’ai tellement envie de toi que 
je te supplie de me baiser, lui dit-elle avec ardeur, essayant de lui faire 
comprendre qu’elle se fichait totalement de sa fortune. 

Elle n’était néanmoins pas encore prête à lui décrire toute la profondeur de 
ses sentiments. Et Simon n’était pas encore prêt à l’entendre. Mais bon sang, il 
était prêt pour cela. Il était prêt à la prendre. Immédiatement. 

Simon caressait lentement sa chair humide en s’attardant sur son clitoris 
lancinant, faisant frétiller l’ensemble de son corps. 

— Oui. Touche-moi, répéta-t-elle, submergée par la vague de sensations que 



lui procuraient ses doigts. 

Elle renversa sa tête en arrière et s’abandonna à ses caresses audacieuses et 
effrontées. 

— Tu es si belle. Si réceptive. J’ai tellement de mal à croire que tu aies autant 
envie de moi. Dis-le. Encore une fois, demanda-t-il tout en accentuant l’intensité 
de ses caresses érotiques. 

— J’ai envie de toi, Simon. Baise-moi. 

— Tu n’as envie que de moi? 

— Rien que toi. Jamais je n’ai ressenti cela pour un autre. 

Et il était le seul homme capable de la mettre dans un tel état rien que du bout 
des doigts. Kara savait qu’il s’agissait là d’un point faible, mais à cet instant 
précis, elle s’en fichait pas mal. 

Simon se redressa, déboutonna précipitamment son jean et le baissa juste 
assez pour libérer son érection. Son énorme queue bondit alors de ses sous- 
vêtements. Celle-ci était si dure et si enflée qu’elle semblait sur le point 
d’exploser. 

— J’ai tellement envie de toi, Kara, mais je ne suis pas sûr d’y arriver, 
souffla-t-il d’un ton à la fois passionné et irrité. 

Kara reconnut là son besoin de dominer. La raison à cela lui était inconnue, 
mais elle savait qu’il éprouvait le besoin d’être aux commandes. 

— Tiens-moi les bras, Simon. Domine-moi. Baise-moi comme tu en as envie. 
Fais ce que tu veux, mais fais-le immédiatement. 

Kara mourait d’envie de saisir sa magnifique verge et de la mettre là où elle 
en avait le plus besoin, mais au lieu de cela, elle saisit les deux mains de Simon. 
Ses poings étaient serrés, mais lentement, il les ouvrit pour entrelacer ses doigts 
à ceux de Kara. Simon plaqua alors les mains de Kara sur le canapé, au-dessus 
de sa tête. 

— Voilà. Tu as les commandes. Maintenant prends moi, l’implora-t-elle. La 
nuit passée avait été fantastique, mais elle voulait que Simon l’attache et lui 
bande les yeux pour l’érotisme et l’excitation que cela représentait, et non par 
nécessité. Pour elle, il était crucial que Simon apprenne progressivement à lui 
faire confiance, à lui faire l’amour. 

Alors que Kara était sur le point de pleurer d’impatience, Simon abaissa son 
corps puissant entre ses cuisses et la fit gémir en plaçant son membre endurci 
contre l’ouverture étroite et naturellement lubrifiée de son vagin. Kara ajusta la 



position de ses hanches puis, en un coup de reins vigoureux et libérateur, il la 
pénétra de toute sa longueur. 

Kara poussa un râle aigu en sentant sa verge s’enfouir en elle et s’emparer de 
son corps. 

— Oui. C’est tellement bon de te sentir en moi. 

Pour mieux s’ouvrir à lui, elle enroula à nouveau ses jambes autour de sa 
taille. 

— Bon sang. Tu es totalement trempée. Et sans protection, il n’y a rien qui 
nous sépare. Il n’y a pas meilleure sensation, souffla-t-il dans son cou. Son torse 
se gonflait et se dégonflait au rythme de sa respiration haletante, sa pilosité 
frottant les mamelons hypersensibles de Kara. 

Leurs mains entrelacées, Simon serra les doigts de Kara si fort entre les siens 
qu’ils en furent pratiquement engourdis. Elle répondit à ses coups de reins en 
soulevant ses hanches pour le rencontrer à mi-chemin. 

Leurs corps s’entrechoquèrent, encore et encore. Au plus profond de son âme, 
Kara savait qu’il s’agissait là d’un instant essentiel, extraordinaire et spécial. 

Avec ses talons, Kara appuyait aussi fort que possible sur les fesses musclées 
de Simon pour le pousser à aller plus vite, plus fort, plus en profondeur. Ses 
mouvements devinrent alors rapides, amples et puissants. Il se retirait 
pratiquement entièrement d’elle avant de s’y enfouir à nouveau. Sans répit ni 
relâche. 

Il couvrit alors sa bouche avec la sienne pour lui donner un baiser presque 
violent. Il lui dévora les lèvres et glissa sa langue aussi douce que du velours 
contre celle de Kara. 

Accablée par la force de son corps, absorbée par la cadence et les frictions de 
sa verge, enivrée par ses lèvres, Kara s’abandonna à lui. Complètement. 
Totalement. Librement. 

C’est à cet instant que des larmes se mirent à couler sur ses joues, elle poussa 
un gémissement contre la bouche de Simon et son corps se mit à convulser, saisi 
d’un orgasme d’une intensité sans précédent. 

Une série de spasmes successifs pétrirent la verge de Simon, qui continua à la 
pilonner avec une vigueur frénétique. 

Presque simultanément, Simon émit un râle contre les lèvres de Kara et 
plongea une dernière fois au plus profond d’elle. Tous les muscles de son corps 
puissants se contractèrent et il l’inonda de chaleur. 

Il rompit alors le baiser pour enfouir son visage dans son cou. 



— Oh putain. Oh putain. Oh putain, scanda-t-il, à bout de souffle. 

Kara tira sur ses mains pour lui indiquer qu’elle souhaitait rétablir la 
circulation sanguine dans ses doigts. Il la libéra, après quoi elle enroula 
immédiatement ses bras autour de lui et glissa ses doigts dans ses cheveux 
trempés de sueur, serrant tendrement sa tête contre son sou. Le corps de Simon, 
repu et détendu, avait beau être lourd sur elle, Kara ne voulait pas qu’il bouge. 

— Suis-je encore en vie? respira-t-il. 

— Je me posais la même question à mon sujet, répondit-elle en reprenant son 
souffle, ses mains caressant toujours ses cheveux. 

Kara ne savait pas combien de temps ils étaient restés ainsi, dans leur bulle 
commune, terrassés et foudroyés par ce qui venait de se produire. Mais dans 
l’instant, elle se contenta de savourer le calme après la tempête charnelle. 

Après une durée indéterminée, Simon roula sur lui-même pour se coucher à 
côté d’elle. 

— Je suis lourd. Désolé. 

Kara se pelotonna contre lui et poussa un long et paisible soupir. 

— Je te sentais à peine. 

— Oula, ce n’est pas très flatteur, plaisanta-t-il. 

— Merci, Simon, murmura-t-elle doucement. 

— Pour quoi? demanda-t-il d’un air interrogateur. 

Il passa un bras protecteur autour d’elle et se servit de son autre main pour 
écarter une mèche de cheveux de son visage. 

— Pour ce qui vient de se passer. Pour m’avoir fait confiance. Pour avoir 
combattu quelques-uns de tes démons. Pour m’avoir donné ce dont j’avais 
besoin. Pour t’être accordé ce dont tu avais besoin. 

Kara ne pouvait pas voir son visage, mais elle entendit le sourire dans sa 
voix. 

— Ne me remercie pas, ma douce. C’est moi qui devrais te remercier. Que 
dis-je, je devrais me prosterner devant toi. 

— Oh...et bien...faites donc, lui répondit-elle comme une reine le ferait à un 
vassal. 

Simon soupira. 

— J’en suis incapable pour l’instant. Tu m’as épuisé. 

— Quelle ingratitude! répondit-elle en souriant contre son épaule. 

— Nul besoin de me prosterner. J’ai déjà manifesté mon adoration, murmura- 
t-il avant de déposer un baiser délicat sur ses lèvres, après quoi il se redressa 



pour remonter son pantalon. 

À son tour, Kara se redressa partiellement sur le canapé et tâtonna autour 
d’elle à la recherche de son jean ainsi que de sa culotte. 

— Ouais, ouais, c’est ça...un homme dirait n’importe quoi après une bonne 
partie de jambes en l’air. 

Après avoir mis la main sur son pantalon en denim, elle se leva et l’enfila 
rapidement en même temps que sa culotte. 

Alors que Kara lui tournait le dos, Simon l’attrapa par les hanches et la fit 
pivoter sur elle-même. 

— C’était bien plus qu’une simple partie de jambes en l’air. Je t’ai même vue 
verser quelques larmes. C’était bien des larmes de plaisir, n’est-ce pas? 
demanda-t-il soudain avec inquiétude. 

— Oui. Bien évidemment. 

Ne voulant en dire davantage, et sachant très bien que Simon voulait dormir 
seul, Kara déposa un baiser sur ses lèvres, puis elle se força à s’en aller. Elle 
devrait se contenter de cela. . . 

— Après ce qui vient de se passer, j’ai besoin d’une douche. 

Avec un sourire aux lèvres en entendant le grognement guttural dans son dos, 
Kara s’en alla prendre une douche dans la salle de bain attenante à sa chambre, 
puis elle se mit au lit où elle tomba rapidement dans un sommeil profond et 
paisible. 



* 



Z' 0 


* 


Tout va bien? 

Kara sourit en lisant le SMS de Simon pendant que James la conduisait tout 
en douceur jusqu’au restaurant d’Helen. Cela faisait plusieurs jours qu’elles ne 
s’étaient pas vues. Elles avaient donc convenu de prendre un café ensemble. 
Compte tenu qu’Helen ne supportait pas de délaisser son établissement, Kara 
passait habituellement la voir après les cours, quand le restaurant était encore 
calme. 

Oui papa. Tout va bien, répondit-elle au SMS de Simon. 

C’était vendredi, soit près d’une semaine après l’incident au centre médical. 
Simon prenait de ses nouvelles tous les jours, plusieurs fois par jour. Kara le 
taquinait en le qualifiant de mère poule, mais en réalité, elle était profondément 
touchée qu’il se soucie ainsi de son bien-être. 

Depuis le soir de l’incident, rien ne s’était passé entre eux. Ils bavardaient 
ensemble, ils riaient ensemble, mais ils ne couchaient pas ensemble. Comme 
s’ils avaient tous deux peur de ne pas parvenir à retrouver la même magie. Ou 
peut-être que l’intensité de cette dernière nuit passée ensemble leur avait flanqué 
la trouille. C’était du moins le cas pour Kara. Elle n’avait jamais rien connu 
d’aussi intense. 

Son téléphone bipa à nouveau. 

Fais attention à toi. Préviens-moi quand tu rentres. T’es déjà arrivée? 

Ce à quoi elle répondit: On vient juste d’arriver. Vbs désirs sont des ordres, 


monsieur. 



Lorsque la voiture s’arrêta devant le restaurant, son téléphone bipa encore 
une fois. 

Si seulement c’était vrai. Il n’y a que dans mes rêves que tu obéis à tous mes 
ordres. 

En lisant ces mots, Kara put pratiquement entendre la voix profonde et 
impérieuse de Simon. Elle rit et rangea le téléphone dans sa poche. 

— Merci, James. À tout à l’heure, sourit-elle au vieil homme en posant sa 
main sur la poignée de sa portière. 

— Passez un bon moment, mademoiselle Kara. Je serai là quand vous aurez 
terminé. Mes amitiés à Helen, répondit-il avec un chaleureux sourire. 

James travaillait pour la famille depuis plusieurs années, il connaissait donc 
tout le monde. 

— Je n’y manquerai pas, confirma-t-elle avant de se glisser hors du véhicule. 

Une fois devant la porte du restaurant et avant d’y entrer, elle se retourna et 

lui fit au revoir de la main. 

Même dans les heures les plus creuses de la journée, l’établissement d’Helen 
ne manquait pas de clients. Le lieu avait la réputation de servir une cuisine 
d’exception à des prix raisonnables. Kara eut à peine le temps de faire quelques 
pas dans la salle principale qu’Helen sortit des cuisines, le visage éclairé d’un 
large sourire et les bras grands ouverts. 

Les deux femmes s’enlacèrent alors chaudement et Kara prit une grande 
bouffée de l’odeur vanillée et maternelle qui émanait toujours d’elle. 

Helen rompit l’étreinte et posa ses mains sur les épaules de Kara. 

— Comment mon fils te traite-t-il? Tu es radieuse. Tu as l’air reposée. 

— Je vais nous servir un peu de café, dit Kara. 

Elle passa derrière le comptoir et attrapa deux tasses, les remplit de café bien 
chaud, puis se dirigea vers la table à laquelle Helen venait de s’asseoir, 
emportant un peu de lait et de sucre sur son passage. 

— Je vais bien. Mes études se passent bien. Je vais bientôt entrer dans la 
période la plus difficile de l’année, raconta-t-elle en posant une tasse devant 
Helen et avant de s’asseoir devant la sienne. 

— Ma belle, pourquoi me sers-tu du café? Tu ne travailles plus ici. 

Helen la regarda alors avec un sourire si ressemblant à celui de Simon que 
Kara se figea l’espace d’une seconde. 

Elle s’appuya ensuite contre le dossier de sa chaise, puis elle examina Helen 
pendant un instant, à la recherche d’autres similitudes avec Simon. Mais mis à 



part le sourire, elle n’en décela aucune. Après avoir vu des tonnes de photos des 
deux frères aux côtés de leur mère, et même si elle n’avait jamais vu le père, 
Kara était parvenue à la conclusion que Simon avait dû hériter des traits de ce 
dernier. Avec ses yeux verts et ses cheveux blonds, courts et ondulés, Helen 
ressemblait à Sam. L’amie de Kara n’avait pas son pareil pour s’habiller avec 
une certaine élégance décontractée. Aujourd’hui, elle était vêtue d’une jupe mi- 
longue ornée de paisley ainsi que d’un cardigan rose. De grandes boucles 
d’oreilles roses, qui ballotaient contre son cou chaque fois qu’elle bougeait la 
tête, pendaient de ses oreilles délicates. Ces boucles d’oreilles constituaient le 
seul élément ostentatoire de sa tenue. Helen était une âme sincèrement 
bienveillante. 

— J’ai besoin de ma dose de caféine, répondit Kara avec un sourire. Ça ne 
me coûtait rien de t’en verser une tasse. 

Kara ajouta un peu de lait et de sucre à son café, puis elle remua le tout à 
l’aide de sa cuillère. Et pour répondre à ta question, Simon s’occupe bien de 
moi. Je dirais même très bien. C’est un merveilleux...ami. 

Kara faillit s’étouffer en prononçant ce dernier mot. Mais après tout, Simon 
était bel et bien son ami. 

Helen soupira. 

— Il a l’air heureux. Je lui parle presque tous les jours. Et je dois dire qu’il y 
a longtemps qu’il n’a pas été si joyeux. Il a l’air complètement amoureux. 

— Il ne l’est pas, répondit-elle rapidement en s’étouffant presque avec son 
café. On ne l’est pas. Je veux dire... nous sommes amis. 

Doux Jésus. Elle ne pouvait pas laisser Helen penser qu’il pouvait y avoir 
quoi que ce soit de durable dans sa relation avec Simon. 

— Mmhm. Dans ce cas, explique-moi pourquoi Simon me parle de toi tous 
les jours, et ce, une heure par jour? 

Par-dessus sa tasse de café fumante, Helen lui lança un regard complice. 

Kara haussa les épaules. Parlait-il vraiment d’elle tous les jours? Une heure 
par jour? 

— Je vis chez lui. Il m’aide beaucoup. Il est tout naturel qu’il parle de sa 
colocataire. D’autant plus qu’on se voit tous les jours. 

Helen ricana. 

— Ma belle, Simon voit Sam tous les jours, pourtant il ne me parle jamais de 
son frère. Et il ne m’avait encore jamais parlé d’une femme. 

Kara essaya de ne pas laisser son cœur plein d’espoir s’emballer. Après tout, 



le fait que Simon fasse allusion à elle lors de ses conversations avec sa mère 
n’avait pas de signification particulière. 

— Sam et Simon ne vivent pas sous le même toit. 

— Il te plaît. Et tu lui plais. Tu lui plais même beaucoup. 

Kara baissa les yeux, voûta le dos et posa sa tasse de café pour jouer 
nerveusement avec une serviette en papier. Elle ne pouvait rien cacher à Helen. 

— C’est vrai. Mais je ne veux pas me faire d’illusions. Simon ne cherche pas 
à s’engager avec qui que ce soit. Ce que je peux comprendre. Il n’a jamais 
cherché à avoir une relation durable. 

Helen posa tendrement sa main sur celle que Kara utilisait pour mutiler cette 
serviette en papier. 

— Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’en a pas envie ou qu’il ne le fera 
jamais, dit-elle en un long soupir. Quand il avait seize ans, il lui est arrivé 
quelque chose qui l’a profondément changé, Kara. Simon a toujours été 
quelqu’un de concentré, studieux, le nez dans un livre. Le rêve de tout parent. 
Mais il avait aussi un côté profondément bienveillant. Il ne se passait pas un jour 
sans que Simon ramène un animal perdu à la maison pour le sauver, ou bien sans 
qu’il essaie de lutter contre une quelconque forme d’injustice. Je crois qu’il a 
perdu cela quand il avait seize ans, raconta Helen, qui semblait soudain 
profondément attristée... 

Kara serra sa main dans la sienne. 

— Cet aspect de sa personnalité est toujours là. Regarde tout ce qu’il fait pour 
moi. Je sais qu’il lui est arrivé quelque chose. Je ne connais pas les détails, 
Helen, mais je peux t’assurer qu’il est toujours aussi bienveillant 

— Oui, mais ce n’était pas le cas avant qu’il te rencontre. Tu es la première 
personne extérieure à la famille dont il se soucie à ce point. Cela me remplit 
d’espoir. 

Kara tressaillit. 

— S’il te plaît, n’attends pas trop de notre relation. Nous sommes amis. C’est 
tout. Je ne suis qu’un animal perdu qu’il a eu la bonté de secourir. 

Helen prit sa tasse de café pour en boire une gorgée, puis elle rayonna à 
nouveau d’un sourire complice. 

— Eh bien, cela fait de toi le premier animal perdu qu’il sauve en seize ans. 
C’est tout de même assez lourd de sens. 

Kara fit un bref calcul mental et son cœur se mit à marteler contre sa poitrine. 
Oh mon Dieu, la fête d’anniversaire. Demain, Simon aura trente-deux ans. 



— Je suis sûre que c’est arrivé entre temps. Il ne t’en a juste probablement 
pas parlé. 

Il était tout bonnement impossible que Kara soit la première personne que 
Simon ait aidée depuis le mystérieux incident survenu lorsqu’il n’avait que seize 
ans. 

Helen rit et ajouta de façon énigmatique: 

— Je suis sa mère et j’ai des yeux derrière la tête... Demande à mes deux 
garçons. Je sais des choses dont ils ne m’ont jamais parlé, ce qui les énerve au 
plus haut point. 

Sais-tu que Simon ne peut avoir un rapport sexuel que si sa partenaire est 
attachée à son lit avec les yeux bandés? Kara était à peu près sûre qu’Helen 
n’était pas au courant de cela, et elle n’avait pas l’intention de lui en parler. Il y a 
certaines choses, comme celle-ci, qu’une mère n’a pas à savoir. Néanmoins, 
Kara s’interrogeait sur ces soi-disant années d’isolement pendant lesquelles 
Simon aurait mis de côté ses tendances de bienfaiteur. Kara avait le cœur serré 
en imaginant ce qui était arrivé à Simon, ce qui avait bouleversé cet adorable 
jeune homme pour le métamorphoser en adulte isolé et détaché du monde. 

Leur rencontre avait-elle vraiment changé son comportement? Il pouvait 
parfois se montrer distant et réservé, mais Kara ne pouvait imaginer Simon être 
complètement insensible ou isolé des autres. Il avait tout simplement une 
personnalité bien à lui. 

Bourru. 

Grincheux. 

Autoritaire. 

Dominant. 

Mais par-dessus tout, bienveillant. Sous ses airs acariâtres, Simon avait un 
très grand cœur. 

Oh, et sexy. Très sexy. 

Il était également drôle, intelligent et totalement irrésistible à bien des égards. 

— Peut-être me racontera-t-il un jour ce qui lui est arrivé, murmura Kara à 
elle-même. 

— Je l’espère. Il a besoin d’en parler et de laisser cela derrière lui, répondit 
Helen d’un ton calme. 

Oh. Alors en plus d’avoir des yeux derrière la tête, Helen avait également 
l’ouïe d’une chouette. 

— Sais-tu ce qui lui est arrivé? demanda Kara avec curiosité. 



— Je sais ce qui s’est passé. Et je sais qu’il a failli perdre la vie. Mais je 
pense que je ne sais pas tout, répondit-elle péniblement d’un air mélancolique. 

— Je suis désolée. Ça doit être un souvenir douloureux pour toi. 

À cet instant, Kara se jura de ne plus jamais contraindre son amie à se 
remémorer cela. Elle ne supportait pas de voir une telle souffrance sur le visage 
de la femme qui était pour elle comme une seconde mère. 

— Je garde en moi de nombreux souvenirs douloureux d’un passé lointain. Je 
ne peux pas toujours les éviter. Mes garçons ont eu une enfance qu’ils n’auraient 
jamais dû avoir. Qu’aucun enfant au monde ne devrait jamais connaître. J’aurais 
dû mieux les protéger. 

Les yeux d’Helen étaient emplis de chagrin, comme si elle se souvenait de ce 
passé douloureux et des conséquences que cela avait eu pour eux. 

— Stop. Ça suffit. Simon et Sam s’en sont très bien sortis. Tu peux être fière 
de tes fils, Helen. Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir, et ça se voit. Il n’est 
pas nécessaire d’avoir eu une enfance parfaite pour devenir un adulte 
exceptionnel. Il te suffit de regarder ce que je suis devenue, dit-elle avec un 
grand sourire pour tenter de lui remonter le moral avec un peu d’humour. 

Helen lui répondit avec un frêle sourire. 

— J’oublie parfois ce que tu as traversé, ma belle. Tes parents t’ont laissée te 
débrouiller seule beaucoup trop tôt, mais ils ont su t’élever. 

— Tout comme tu as su élever tes enfants. Je ne connais pas Sam, mais je 
commence à bien connaitre Simon, et je peux t’affirmer que c’est un homme 
formidable, dit-elle avec honnêteté. 

Sur ce, Kara était bien décidée à changer de sujet pour aider Helen à retrouver 
le sourire. Rien de bon ne pouvait sortir d’une conversation aussi douloureuse. 
D’autant plus que les faits abordés appartenaient au passé. 

— Simon m’a invitée à la fête de Sam demain. 

Helen se mit à rire. 

— La traditionnelle fête d’anniversaire de Simon, organisée par nul autre que 
son frère, Sam. Tu vas y aller, n’est-ce pas? 

— Oui. Simon y tient. Y aura-t-il beaucoup de monde? 

Kara ne put gommer l’appréhension dans le ton de sa voix. Comment diable 
allait-elle se fondre parmi les riches invités à la fête d’anniversaire de Simon? 

Kara fut même surprise que Simon l’y invite. Non seulement elle ne savait 
pas que son anniversaire était si proche, mais le sien était le lendemain de celui 
de Simon. 



— Est-ce que ça t’inquiète? demanda Helen en haussant un sourcil 
interrogateur. 

Zut alors. Kara parviendrait-elle un jour à lui cacher quelque chose? 

— Un peu. Ce n’est pas vraiment la classe sociale à laquelle j’ai l’habitude de 
me mêler. 

À vrai dire, elle n’était tout bonnement pas habituée à une quelconque forme 
de sortie liée à l’amusement ou au divertissement. Jusqu’à tout récemment, entre 
son travail et ses études, elle n’avait jamais vraiment eu le temps pour cela. 

Helen émit alors un gloussement amusé. 

— S’il y a bien une chose que j’ai apprise au fil des ans, c’est que les gens 
riches sont exactement comme tout le monde. Certains sont adorables. D’autres 
ne le sont pas. Tu n’as aucun souci à te faire. L’argent ne les rend pas meilleurs 
que toi, ma belle. 

En se montrant un tant soit peu rationnelle, Kara était bien consciente de cela. 
Et pourtant, elle redoutait tout de même cette fête. Son anxiété ne venait pas tant 
de la situation financière des invités que de la crainte de décevoir Simon devant 
ses amis, ses collègues et sa famille. Ces dernières années, son seul lien social 
provenait des clients du restaurant ainsi que de ses jeunes camarades de 
promotion. Sa capacité à socialiser était donc sérieusement altérée. 

Kara fut brusquement ramenée à la réalité par la sonnerie de son téléphone 
portable. Elle le sortit de sa poche pour lire le message qui venait d’arriver. 

— Simon, informa-t-elle Helen. 

Vous avez fini de parler de moi? 

Pour qui se prenait-il? Comme si Helen et Kara n’avaient rien de mieux à 
faire que de parler de lui. Kara lui répondit à la vitesse de l’éclair. 

Nous n’avons même pas mentionné ton nom. Tu ne serais pas un peu 
prétentieux? 

La réponse de Simon fut presque instantanée. 

Non. Mais je connais ma mère. Si tu ne te dépêches pas de rentrer à la 
maison, alors je m’occupe du dîner. 

— Oh bon sang, je dois y aller, déclara-t-elle subitement en regardant Helen 
d’un air faussement horrifié. 

— Pourquoi? demanda-t-elle, déconcertée. 

— Simon menace de préparer à manger si je ne rentre pas au plus vite. 

L’éclat de rire d’Helen fit agréablement vibrer l’air autour de Kara, la 

poussant à rire avec elle. 



— C’est une menace à prendre au sérieux, suffoqua-t-elle dans son fou rire. Il 
est capable de se blesser. 

— Exactement. En dehors des sandwiches et des plats à réchauffer au micro¬ 
ondes, Simon est un désastre culinaire, remarqua-t-elle tout en rédigeant sa 
réponse à Simon. 

J’arrive. Par pitié, ne cuisine pas. 

— Quel manipulateur, murmura-t-elle affectueusement avant de se lever. 

— J’ai l’impression que tu lui manques. C’est romantique, soupira Helen en 
se levant à son tour, l’air rêveur et nostalgique. 

Kara, un sourire amusé aux lèvres, serra son amie dans ses bras. Il était plus 
probable que Simon ait faim et veuille manger autre chose qu’un sandwich, mais 
elle ne voulait pas briser les nobles idéaux qu’Helen avait à propos de son fils. 

— On se voit demain soir, dit Kara avant de se diriger vers la sortie. 

Une fois à l’extérieur, ses yeux furetèrent impatiemment à la recherche de 
James et sa Mercedes. Elle avait hâte de retrouver Simon à l’appartement. Kara 
ne manquait peut-être pas à Simon, mais Simon manquait sincèrement à Kara. 
Le soir était le meilleur moment de sa journée, lorsqu’elle passait du temps avec 
Simon. Ils se racontaient leur journée respective, échangeaient idées et opinions, 
parlaient de tout et de rien, de choses et d’autres. Leurs conversations pouvaient 
être légères ou sérieuses. Cela ne semblait jamais avoir d’importance. 

Oh, mon Dieu, je suis pitoyable. 

Après avoir repéré James, elle s’approcha hâtivement de sa voiture. Perdue 
dans ses pensées, Kara réalisa subitement à quel point elle avait pu être seule 
avant de rencontrer Simon. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle ne s’était 
pourtant jamais sentie seule. Tous les jours, elle était entourée de clients au 
restaurant ou bien d’étudiants à son école de soins infirmiers. Pourtant, la 
solitude était bien là, enfouie au plus profond d’elle-même, dissimulée sous 
l’épuisement, la faim et la nécessité de survivre. 

Elle ouvrit la portière et prit place sur le siège passager, à côté de James. Kara 
était toujours aussi pensive, se demandant pourquoi elle n’avait jamais identifié 
ce désir d’être avec un homme auparavant. 

Parce que jusqu’à présent, tu n’avais pas ce désir. C’est Simon. C’est de lui 
dont tu as envie. Tu ne veux pas de n ’importe quel homme. 

La voilà, la vérité. Simon dégageait quelque chose d’ensorcelant qui l’attirait 
comme un champ magnétique. Son enchantement était impossible à ignorer. 

Pourquoi suis-je attirée par lui? Nous n’avons rien en commun. 



Mais Kara devait pourtant bien admettre que, en dehors de quelques points 
superficiels, ils étaient tout de même très similaires. 

Après sa douloureuse expérience avec Chris, Kara était tout aussi méfiante 
que Simon, mais pas pour les mêmes raisons. Kara était d’ailleurs certaine que 
celles de Simon étaient on ne peut plus traumatisantes que les siennes. 
Néanmoins, tous deux se tournaient autour, ne sachant trop s’ils devaient être 
amis ou ennemis, se faire confiance ou non. 

Simon avait déjà fait l’effort considérable de mettre sa méfiance de côté pour 
lui faire l’amour sans liens ni cécité. Elle regrettait juste de ne pas connaître 
l’origine d’une telle méfiance. Pourquoi voulait-il lui bander les yeux? Le corps 
de Simon était pourtant à tomber. 

Kara Frissonna et offrit un faible sourire à James. Ce dernier s’engagea alors 
dans la circulation, se faufilant lentement jusqu’à la demeure de Simon. 

Elle laissa échapper un long soupir tremblant, espérant de tout son cœur 
qu’elle ne mettait pas volontairement sa tête sous le couperet en se rapprochant 
d’un homme comme Simon. 

Lâche prise. Détends-toi. Profite de ce qui s’offre à toi dans l’instant. 

Kara réprima alors un ricanement, exaspérée face à la complexité de sa 
propre personnalité. Elle était incapable de se détendre, de lâcher prise et encore 
moins de vivre dans l’instant. Tout cela semblait très abstrait pour une femme 
qui ne savait jamais quand serait son prochain repas ni si elle aurait 
suffisamment d’argent pour payer son loyer. 

Mais tu n ’as plus à te soucier de cela maintenant. 

En effet. Même si cela n’allait pas durer, elle avait pour l’instant un lit dans 
lequel dormir, un toit au-dessus de sa tête ainsi qu’un frigo bien garnit. Grâce à 
Simon, elle avait enfin l’occasion de reprendre son souffle. 

Kara se remémora soudain leur dernier rapport intime et ne put s’empêcher 
d’être accablée par ses émotions. Simon s’était montré sexy, fort, vulnérable. 
Comment pourrait-elle bien ne pas être en admiration face à sa force et à sa 
détermination pour se débarrasser des démons qui le hantaient? 

Il l’a fait pour moi. Il l’a fait parce que je lui ai demandé de le faire. 

Sur cette pensée qui lui donna un regain de force, Kara prit son sac à dos et 
s’apprêta à s’extirper de la voiture. Elle venait d’arriver chez elle. James s’était 
arrêté juste devant l’énorme bâtiment. 

— Merci, James. 

Kara lui offrit un sourire penaud en réalisant soudain qu’elle ne lui avait pas 



adressé une seule fois la parole pendant toute la durée du trajet. 

— Avec grand plaisir, mademoiselle Kara. Passez une excellente soirée. 

— Pareillement, répondit-elle. 

Sac à dos en main, elle se glissa hors du véhicule, ferma sa portière et se 
dirigea à grandes enjambées vers l’entrée du bâtiment. 

Cela semblait évident, Kara s’apprêtait à passer une bonne soirée. Comment 
pourrait-il bien en être autrement? Elle était attendue par un homme mystérieux, 
sexy et séduisant. Simon voulait peut-être dîner, mais Kara était bien décidée à 
lui donner davantage qu’un simple repas. C’était à son tour de se montrer 
généreuse. En plus d’un toit, Simon lui avait donné sa confiance ainsi que le 
sentiment de compter pour quelqu’un. 

Sur son passage, elle fit signe au concierge attentif, puis elle s’engouffra dans 
l’ascenseur qui monta directement au luxueux appartement du dernier étage. 

Vis dans l’instant présent. Ne pense pas au lendemain. 

Cela avait beau lui sembler totalement contre-intuitif, elle était prête à 
essayer. 



* 


a 


* 


Simon grommela quelques jurons tout en enroulant une serviette de toilette 

blanche autour de sa taille, énervé contre lui-même d’avoir oublié ses vêtements 
de rechange. Après sa séance d’entraînement, il avait foncé à la douche attenante 
à sa salle de sport sans se rendre compte qu’il avait complètement oublié 
d’emporter des vêtements propres. Cette satanée serviette était si petite qu’elle 
couvrait à peine ses bijoux de famille. 

Simon fronça les sourcils en regardant sa tenue de sport pleine de sueur. Il 
était hors de question de la remettre après avoir lavé la puanteur virile de son 
corps. 

Kara n’étant pas encore rentrée, il devrait avoir le temps de regagner sa 
chambre. Après avoir tant bien que mal peigné ses cheveux mouillés avec ses 
doigts, il ouvrit la porte de la salle de bain, prêt à dévaler l’escalier pour foncer 
vers sa grande chambre à coucher. 

En sortant de la salle de bain chaude et vaporeuse, semblable à un sauna, l’air 
froid lui fouetta le corps. Oh bon sang. En comparaison de la salle de bain, la 
température ambiante de la salle de sport semblait extrêmement basse. Et pour 
cause! Simon avait baissé le thermostat pendant sa séance. 

— Simon, est-ce que tu... 

La voix, douce et féminine, le fit tressaillir. En plein milieu de sa salle de 
sport, Simon s’arrêta net dans son élan, son cœur martelant contre sa poitrine en 
voyant Kara entrer dans la pièce. 

Les yeux de Kara examinèrent alors le corps de Simon. Ce dernier se figea, 
prêt à faire face à son regard répugné...ou pire. Les cicatrices qui couvraient son 



torse et son abdomen, et que Simon s’efforçait activement de cacher au monde 
entier et plus particulièrement aux femmes, étaient flagrantes. 

Il essaya bien d’ordonner à ses jambes de bouger et de le ramener jusqu’à la 
salle de bain, mais lorsque son regard croisa celui de Kara, Simon fut comme 
paralysé. 

Lentement, avec les yeux écarquillés de curiosité, elle s’approcha de lui, mais 
elle ne semblait pas horrifiée. Elle semblait... affamée. Comme si elle s’apprêtait 
à prendre la parole, Kara se mouilla les lèvres. 

— Mon Dieu, que tu es massif. Musclé. Je me doutais que tu étais en forme, 
mais en réalité n’importe quel strip-teaser professionnel aurait l’air d’un gamin à 
côté de toi. 

Simon déglutit difficilement. Kara était désormais devant lui, où elle posa son 
sac à dos à terre. 

— J’ai des cicatrices. 

Bien joué, Hudson. Tu crois pas qu’elle a remarqué? 

Elle était si proche que Simon pouvait sentir son doux parfum. Il inspira 
profondément, et sa queue se mit lentement au garde-à-vous. Au même instant, 
Kara le regarda droit dans les yeux avec un regard chargé d’envie qui le prit 
violemment aux tripes. 

— S’il te plaît, ne me demande pas de ne pas te toucher, Simon, susurra-t-elle 
dans un murmure saccadé. J’ai besoin de te toucher. J’ai l’impression que je 
pourrais mourir de désir si tu ne me laissais pas te toucher. 

Simon s’attendait à toutes les réactions de sa part, sauf celle-ci. L’intégralité 
de son anatomie s’embrasa. Il se sentait soudain submergé par le désir de sentir 
ses mains habiles et délicates sur son corps. Comment pouvait-elle bien le 
regarder avec autant d’envie? 

— Je n’aime pas qu’on me touche, dit-il de sa voix la plus rauque. 

— Tu n’aimes pas ça? Où tu n’y es pas habitué? demanda-t-elle doucement. 

Quel menteur. Il mourrait d’envie de sentir les mains de Kara sur son corps. 

Tout de suite. Tout. de. suite. 

— Je ne sais pas, répondit-il avec honnêteté, toujours aussi surpris de la 
réaction de Kara. 

— Ton corps est merveilleux, Simon, lui dit-elle en levant lentement les 
mains pour les poser sur son buste. 

Simon se prépara à ce contact physique en contractant tous les muscles de son 
corps, mais lorsqu’il sentit les mains de Kara se poser sur lui, caresser 



tendrement son torse et glisser sur sa peau, toutes les fibres de son être 
s’enflammèrent. Cette simple caresse était incroyablement sensuelle, érotique et 
sexuelle. Simon serra les dents et implora secrètement son corps de se détendre... 
mais cela semblait impossible. Les doigts de Kara glissèrent lentement vers ses 
abdos et il l’entendit soudain retenir son souffle. 

— Ton corps est si dur, Simon. 

Oui. Il était dur. Partout. 

— Bon Dieu, haleta-t-il en sentant la langue de Kara se joindre à ses doigts 
curieux. 

— Mmmmm, tu sens si bon, dit-elle en donnant de grands coups de langue 
sur son torse. 

Simon faillit jouir dans sa serviette lorsque Kara mordilla un de ses 
mamelons avant d’y glisser sa langue apaisante. 

Doux Jésus! L’ensemble de son corps tremblait, prêt à entrer en éruption. 

— Stop, grogna-t-il. Non, n ’ arrête pas. 

En réponse à son injonction, Kara tira sur la serviette qui était enroulée autour 
de sa taille. Le linge de bain céda facilement et tomba au sol. 

— C’est tellement bon de te toucher, Simon. Ne me force pas à arrêter, 
enjôla-t-elle tout en enroulant ses petits doigts autour de son membre 
congestionné. 

— Je veux y goûter. 

Quoi? Voulait-elle... 

Les yeux bleus de Kara devinrent soudain noirs de désir, son regard suppliait 
Simon de la laisser faire. Bon Dieu, Simon venait d’atteindre le point de non- 
retour. À cet instant, plus rien d’autre ne comptait. Il était prêt à donner sa vie 
pour voir ces délicieuses lèvres enroulées autour de sa verge. 

— Kara... Je n’ai pas...on ne m’a jamais, bégaya-t-il. 

Simon ressentait toujours le besoin de dominer, d’attacher ses partenaires. 
Jamais il ne leur avait imposé la fellation lorsqu’elles étaient dans son lit, 
ligotées et impuissantes. Et aucune d’elles n’avait jamais voulu lui en offrir une. 

— C’est encore mieux. Comme ça tu ne verras pas la différence si je m’y 
prends mal, dit-elle. 

Simon fut terrassé par l’air innocent et vulnérable de Kara, lui faisant oublier 
ses propres angoisses ainsi que son corps meurtri. 

— Avec toi, ce sera forcément inoubliable, lui dit-il d’une voix déformée par 
un désir effréné. 



Il glissa une main derrière la tête de Kara pour l’embrasser, puis l’autre sur 
ses fesses pour la serrer contre lui. 

Mes cicatrices ne la gênent pas. Elle a tout de même envie de moi. Aucune 
femme sur cette terre ne pourrait simuler une telle réaction. 

Il l’embrassa follement, encore et encore, comme pour lui montrer combien 
sa réaction le touchait. 

Kara lui rendit son baiser avec une passion qui le fit bouillir. Contre les lèvres 
de Simon, elle poussa un petit gémissement libidineux qui le fit presque chavirer. 

Enfin, elle rompit le baiser et se mit lentement à genoux devant lui. Elle 
profita du mouvement pour glisser sa langue le long de son torse et de ses abdos. 
Bon Dieu! À ce stade, Simon n’était même pas sûr d’en sortir vivant. 

La sueur commençait à perler sur son front et à couler le long de son visage. 
Ses oreilles bourdonnaient et les battements frénétiques de son propre cœur 
étaient assourdissants. Il était incapable de penser, incapable d’agir, et ne pouvait 
s’en remettre qu’à ses sensations physiques. 

Enfin, Kara glissa sa langue sur son érection dont la tête bavait déjà de plaisir. 
Elle s’empressa de lécher la grosse goutte de liquide séminal comme s’il 
s’agissait de sa friandise préférée, après quoi elle fit vigoureusement tournoyer 
sa langue autour de la tête hypersensible de sa verge. 

— Bordel. Kara. 

Simon ôta la barrette qui tenait les cheveux de Kara en place, puis il enfouit 
ses doigts dans le volume soyeux de sa chevelure. Sur ses mains, les vagues de 
douceur le firent frémir. 

Lorsque Kara enroula enfin ses lèvres autour de son sexe, Simon inspira 
brusquement, saisi par la chaleur humide de sa bouche. Elle ne s’arrêta pas là et 
tenta d’avaler sa queue tout entière, jusqu’à ce que celle-ci se heurte au fond de 
sa gorge. 

Bordel. Bordel. Paradis. Enfer. Euphorie. Agonie. Jamais il n’avait ressenti 
une sensation aussi intense que celle que lui procurait la bouche de Kara, qui 
suçait goulûment sa verge, le tout avec un plaisir érotique manifeste qui était sur 
le point de le faire exploser. Kara employait une action vigoureuse et simultanée 
de sa bouche et de ses mains, comme si elle cherchait à le traire directement dans 
sa bouche. 

— Oh putain, fit-il. Les mots jaillirent de sa bouche dans une voix tourmentée 
qu’il reconnut à peine comme étant la sienne. 

Simon regarda Kara, qui lui dévorait la queue les yeux fermés. Lorsqu’elle 



les ouvrit, son regard endiablé se posa sur celui de Simon. 

Il sentit soudain ses testicules remonter et la pression s’accumuler à la base de 
son manche. Il était sur le point d’avoir un orgasme...un orgasme explosif. 
Simon rompit le contact visuel en renversant sa tête en arrière. Avec ses mains, il 
guida la tête de Kara en un rythme rapide sur son membre palpitant. 

Kara s’agrippa aux fesses de Simon et enfonça ses ongles dans sa peau. — 
Oh putain, oui. Je vais jouir, grogna-t-il, incapable de verbaliser autre chose que 
cela, mais sachant néanmoins qu’il devait prévenir Kara de l’éruption 
imminente. 

Malgré cet avertissement, elle ne chercha pas à s’éloigner. Au lieu de cela, 
elle poussa un gémissement avec son sexe en bouche, ce qui fit basculer Simon 
dans le précipice. Kara avala l’intégralité de sa queue et, simultanément, Simon 
explosa en poussant un râle puissant et bestial, ses muscles animés de spasmes 
rythmés par son orgasme dévastateur. 

Sans retenue, il se vida dans la bouche de Kara, qui continua de lui pomper la 
verge, savourant chaque giclée de sa semence avec un abandon charnel. 

Simon haletait avec tant d’intensité qu’il ne parvenait plus à reprendre son 
souffle. Il tendit alors ses mains à Kara pour l’aider à se lever, puis il la prit 
simplement dans ses bras. 

Alors qu’ils étaient blottis l’un contre l’autre, Simon prenait de grandes 
bouffées d’air pour tenter de remplir ses poumons brûlants. 

— Est-ce que c’était bon? susurra-t-elle, le visage enfoui tendrement enfoui 
dans son cou. 

— Ma chérie, si ça avait été meilleur que cela, ça m’aurait tué, répondit-il 
dans un rire essoufflé. 

Dieu que cette femme était merveilleuse. Tellement adorable, tellement sexy. 
Tellement...à lui. 

À moi. 

Un sentiment de possessivité s’empara de lui, le poussant à la serrer plus fort 
encore dans ses bras. 

— En vérité, je suis venue ici pour te demander ce que tu voulais manger ce 
soir, lui expliqua-t-elle d’un ton factuel. 

Son inquiétude quant à sa capacité à faire une bonne fellation semblait s’être 
envolée. 

— Mais quand je t’ai vu à poil, c’est toi que je voulais dévorer. 

Tout en lui expliquant cela, Kara lui caressait tendrement le dos. Simon eut 



alors la gorge serrée en prenant subitement conscience qu’elle éprouvait un désir 
sincère pour son corps, et ce, en dépit des cicatrices. 

— Je n’étais pas à poil jusqu’à ce que tu me dépouilles de ma serviette, lui 
rappela-t-il. 

— Comment veux-tu que je résiste? Tu es une tentation ambulante. Une 
menace de testostérone enveloppée dans une serviette minuscule, accusa-t-elle, 
sa voix teintée d’humour. 

Simon ricana doucement contre sa chevelure. Il devait bien se rendre à 
l’évidence. Kara était un miracle. Son miracle à lui. 

— Et que dirais-tu si c’était moi qui te dévorais maintenant? murmura-t-il, 
prêt à se remettre au garde à vous. 

Kara rompit leur étreinte, ramassa la serviette et s’en servit pour lui fouetter 
doucement les abdos. 

— Oh que non, monsieur. Je suis affamée maintenant. Range ton engin. C’est 
une arme dangereuse, gloussa-t-elle en lui lançant la serviette, un gloussement 
qui ne manqua pas de susciter le bonheur de Simon. Il attrapa la serviette au vol 
et l’enroula autour de sa taille, malgré sa verge à nouveau à moitié dressée. 

Face à Kara, Simon se sentait étrangement à l’aise avec son corps. Il était 
encore stupéfait par le plaisir manifeste de Kara devant son corps dénudé, mais il 
n’avait aucunement l’intention de remettre en question quelque chose qui le 
rendait profondément heureux...plus heureux qu’il ne l’avait jamais été. 

— Allez, chérie. Juste un petit grignotage, grogna-t-il en la contemplant avec 
convoitise. 

— Non. Impossible. Range ça. J’ai besoin de manger, rit-elle avant de se 
précipiter vers la porte. 

Derrière elle, Simon poussa un rugissement et partit à sa poursuite dans 
l’escalier jusqu’à la cuisine. Les éclats de rire de Kara raisonnèrent dans tout 
l’appartement en comblant tous les recoins de son cœur vide. 



Que fais-je dans cette robe? 

Le lendemain soir, Kara songeait à son apparence devant le miroir sur pied de 
sa chambre. 

Simon n’avait aucune envie de se rendre à sa propre fête d’anniversaire et lui 
avait même avoué détester cette célébration annuelle organisée par Sam. 




Face au miroir, Kara fronça les sourcils en se tournant dans un sens, puis dans 
l’autre, essayant de déterminer si elle en faisait trop avec sa tenue. Ou pas assez. 
La robe bordeaux qu’elle portait était magnifique, mais en plus de ne rien cacher 
de ses cuisses, le tissu de soie lui collait à la peau et soulignait toutes les courbes 
de son corps. Les basses couleurs chair qui se terminaient par une dentelle 
délicate au sommet de ses cuisses n’étaient d’aucune utilité pour réchauffer ses 
longues jambes, et le drapé asymétrique de sa robe laissait une de ses épaules 
totalement nue. 

De surcroit, Kara avait bien failli s’étouffer en sortant cette même robe du 
placard, choquée par le prix indiqué sur l’étiquette attachée au vêtement. Qui 
diable pouvait bien se permettre de porter une robe qui coûtait autant que six 
mois de son budget alimentaire? Le simple fait de voir le prix exorbitant du 
vêtement lui avait donné envie de le remettre au placard. Mais n’ayant rien 
d’autre à se mettre pour cette soirée, elle s’était ravisée. 

Kara enfila ensuite une paire de chaussures assorties, avec des talons aiguilles 
qui lui permettraient de paraître aussi grande que les hommes invités à la fête. 

Sauf Simon. Aucune paire de chaussures ne lui permettrait jamais d’être à sa 
hauteur. 

Nerveuse, Kara plaça sa longue chevelure par-dessus son épaule. Laisser ses 
cheveux détachés n’était peut-être pas le choix le plus judicieux, mais elle ne 
savait absolument pas se coiffer de façon plus sophistiquée. Sa longue chevelure 
noire avait généralement tendance à la gêner, à tel point qu’elle avait souvent 
pensé à la couper. 

En se regardant dans le miroir, ses yeux lui paraissaient énormes. 
Contrairement à son habitude, en raison du coût et du temps que cela requiert, 
Kara s’était maquillée, mais le résultat obtenu ne lui plaisait guère. Le rouge à 
lèvres était-il de trop? Elle n’en savait rien. Elle n’avait pas l’habitude de ce 
genre d’événement. À vrai dire, cela faisait des années qu’elle ne s’était pas 
rendue à une quelconque fête ; la dernière remontait probablement au temps où 
ses parents étaient encore de ce monde, après quoi sa vie n’avait été qu’un cycle 
sans fin de travail et de survie. 

Kara se redressa fièrement, déterminée à ne pas se laisser intimider. Simon 
voulait qu’elle soit présente, et elle n’avait pas l’intention de le laisser tomber. 
Ce serait pourtant tellement plus facile de se dégonfler et de trouver une excuse 
pour ne pas y aller, mais elle ne pouvait pas faire cela. Simon veillait toujours à 
son bien-être et lui avait littéralement sauvé la vie. 



Kara se regarda une dernière fois dans le miroir, s’empara du petit sac à main 
noir posé sur le lit et se rendit à la cuisine. En chemin, elle posa sa main sur son 
ventre pour tenter de calmer la nuée de papillons qui semblaient l’avoir envahie. 

Calme-toi, Kara. C’est juste une fête d’anniversaire. Pas de quoi en faire tout 
un plat. 

Dans la cuisine, elle trouva Simon, sur son trente-et-un, prêt à partir et 
manifestement d’une humeur massacrante. Il se tenait près du placard, beau 
comme un Dieu dans un pantalon de costume marron et un magnifique pull 
crème. Ses cheveux étaient soigneusement coiffés et on devinait aisément les 
contours de sa barbe naissante. Bref, elle avait envie de le dévorer. 

Tu l’as déjà fait. Hier. 

En se remémorant ce qui avait eu lieu la veille, Kara se mit à rougir et la 
température ambiante de la pièce lui sembla soudain excessivement élevée. Cette 
attitude dévergondée ne lui ressemblait tellement pas... Mais à cet instant, la 
vulnérabilité manifeste de Simon avait éveillé chez elle un instinct protecteur et 
suscité un comportement audacieux et éhonté qui l’avait surprise. Quand était- 
elle devenue une séductrice si audacieuse? En plus d’être sexuellement réservée, 
Kara était habituellement parfaitement incapable de faire des avances à un 
homme comme Simon. Le manque d’assurance qu’il avait affiché à ce moment- 
là avait incité Kara à lui montrer à quel point il était sexy et attirant. 
Incroyablement attirant. Oui, il avait quelques cicatrices sur le buste, des petites 
et des grosses. Toutes avaient blanchi avec le temps et se démarquaient sur le 
teint hâlé de sa peau. Pourtant, Kara n’avait pu s’empêcher de poser ses mains 
sur ce corps d’athlète. Les cicatrices n’ôtaient rien à son sex-appeal, bien au 
contraire. Simon était...époustouflant. 

— Ah, parfait. Tu es là. Je m’apprêtais à..., s’interrompit Simon en levant les 
yeux vers elle. 

— Je suis prête, lui dit-elle en s’efforçant de paraître confiante. 

Simon l’examina lentement de la tête aux pieds. Son regard devint noir et les 
muscles de sa mâchoire se contractèrent fermement lorsque ses yeux se figèrent 
sur ses jambes dénudées. 

— Ma...ma tenue ne te plaît pas? bégaya-t-elle. 

Elle craignait soudain d’avoir sélectionné des vêtements totalement 
inappropriés. 

— Tu es divine, répondit-il d’une voix rauque en la regardant enfin dans les 
yeux. Mais tu en dévoiles beaucoup trop. Et tes cheveux sont détachés. 



Kara inclina la tête d’un air interrogateur. 

— Est-ce une mauvaise chose? 

— Tous les hommes auront les yeux rivés sur toi, ce qui ne me plaît pas trop. 

D’un pas léger, Simon s’approcha et s’arrêta juste devant elle. Il posa sa main 

sur son épaule nue et caressa délicatement sa peau. Ce contact physique, léger et 
sensuel, la fit frémir. 

— Tu es bien trop désirable. 

Soulagée que Simon la trouve présentable, Kara laissa brusquement échapper 
un soupir après avoir retenu son souffle sans même s’en être rendue compte. 

— Tu es bien le seul de cet avis, Simon. Tu devrais consulter un 
ophtalmologue, lui dit-elle d’un ton badin. 

— Tu es si belle que c’en est presque douloureux de te regarder, dit-il d’une 
voix profonde et trainante, ses lèvres tout près de sa tempe. J’ai eu une érection 
dès que tu es entrée dans la pièce, dit-il en lui prenant la main pour la placer sur 
le témoin de son excitation. 

Son érection était si ferme et imposante que Kara mouilla un peu sa culotte et 
eut à nouveau des papillons dans le ventre. 

Dieu qu’il sent bon. 

Kara déposa un baiser sur sa mâchoire piquante, où elle en profita pour 
inhaler son odeur masculine et s’en enivrer. Ne pouvant s’empêcher de le 
caresser, Kara ajusta la position de sa main sur le sexe de Simon. 

— Tu me rends fou, grogna-t-il en attrapant sa main curieuse pour la porter à 
ses lèvres et déposer un baiser dans la paume de celle-ci. Si on commence, nous 
n’irons jamais à cette fête. Non pas que ça me dérangerait, râla-t-il. 

— C’est ta fête, répondit-elle avec amusement. Tu dois y aller. 

— Embrasse-moi et on verra, répondit-il avec provocation tout en passant son 
bras autour de sa taille. 

Kara pouvait sentir son souffle chaud contre sa joue, sa délicieuse bouche si 
près de la sienne que c’en était presque de la torture. 

— Ta mère ne me le pardonnerait jamais. Alors, allons-y, monsieur le fêtard. 

Simon bouda comme un enfant à qui on aurait pris son jouet, le tout ponctué 

d’un juron qui n’avait toutefois rien d’enfantin. 

— Tu as besoin d’un manteau, lui dit-il avec bienveillance et autorité. 

— Je l’ai laissé dans la chambre. Je vais le chercher. Mais je suis sûre que la 
maison de Sam est bien chauffée, songea-t-elle à voix basse. 

Elle alla dans sa chambre et revint sans tarder à la cuisine avec une veste 



noire pliée sur le bras. 

Simon prit délicatement le vêtement et aida Kara à l’enfiler. En glissant ses 
bras dans la veste, elle se délecta de la douce sensation que lui procura la 
doublure en soie contre sa peau. 

Simon la fit pivoter sur elle-même et s’affaira ensuite à fermer la veste de 
Kara à l’aide des gros boutons, sans en oublier un seul. 

— Penses-tu que cette veste sera assez chaude? demanda-t-il avec un 
froncement de sourcils inquiet. 

— Oui, j’en suis certaine. Je ne serai à l’extérieur que le temps d’entrer et de 
sortir de la voiture. Je ne l’aurais probablement même pas prise si tu ne me 
l’avais pas suggéré, remarqua-t-elle en dégageant sa longue chevelure restée 
piégée sous la veste. 

À sa grande surprise, Kara appréciait toutes les petites attentions que Simon 
avait à son égard. Le fait de savoir que quelqu>un se souciait d’elle était 
réconfortant. Cela faisait si longtemps que personne ne s’était soucié de son 
bien-être que les gestes de Simon avaient quelque chose d’envoûtant pour une 
femme comme elle, qui avait passé tant de temps à se débrouiller seule. 

— Tout de même, cela me plaît moyennement de te voir si légèrement vêtue, 
grogna-t-il en la regardant prendre son sac à main et se diriger vers la porte. 

Kara se mordit les lèvres et un frisson parcourut sa colonne vertébrale. La 
voix de Simon était sexy et possessive, comme si Kara lui appartenait. 

— Ma tenue n’est pas si sexy, lui dit-elle. 

Kara aurait aimé être aussi irrésistible dans la réalité qu’elle ne l’était aux 
yeux de Simon. 

— Ta tenue est beaucoup trop sexy. Et tous les hommes de la soirée penseront 
exactement la même chose que moi, lui dit-il d’un ton des plus sérieux en 
franchissant la porte de l’appartement qu’il verrouilla derrière eux. 

Devant l’ascenseur, Kara pressa le bouton orné d’une flèche directionnelle 
pointée vers le bas, puis elle se tourna vers Simon. 

— Et puis-je savoir ce que tu penses? 

— Que j’ai très envie de te prendre, répondit-il sans détour en posant sa main 
sur le bas de son dos. 

Kara eut un léger sursaut lorsque les portes de l’ascenseur coulissèrent 
soudain devant eux. Finirait-elle un jour par s’habituer à la crudité de son 
langage? Ses joues rougirent et son corps monta en température. En d’autres 
termes, elle était chaude comme la braise. 



— Simon! s’indigna-t-elle sans trop de fermeté. 

Il haussa les épaules et entra dans l’ascenseur derrière elle. 

— C’est pourtant la vérité. 

— Que tu es coquin, le réprimanda-t-elle en prenant une voix faussement 
autoritaire, à la manière d’une enseignante. 

— Oh que oui. Très, très coquin, dit-il en un murmure profond et séducteur, 
le tout en la piégeant contre la paroi de l’ascenseur, une main de chaque côté de 
sa tête. 

— Embrasse-moi et peut-être que je serai sage. Du moins pour l’instant. 

Kara regarda droit dans ses yeux scintillants qui ressemblaient maintenant à 

du chocolat fondu. Et comme elle adorait le chocolat, elle fit ce que tout amateur 
de chocolat qui se respecte aurait fait. 

Lorsque les portes de l’ascenseur furent fermées, les calfeutrant tous deux 
brièvement dans un monde rien qu’à eux, Kara l’embrassa. 



* 



ÏCara émit un bref glapissement lorsque Simon tendit le bras et appuya sur le 

bouton d’arrêt d’urgence de l’ascenseur. Elle était jusqu’alors absorbée par son 
baiser, plongée dans un coma passionnel et totalement insouciante des 
mouvements de l’ascenseur. Le claquement soudain de la paume de sa main 
contre le bouton ainsi que l’arrêt brutal de la cabine l’extirpèrent du monde 
parallèle dans lequel elle se trouvait. Doux Jésus. 

— Est-ce que je pourrais savoir ce que tu portes sous cette robe? gronda-t-il 
contre ses lèvres tout en lui caressant délicatement les fesses. 

— Une culotte et des bas, souffla-t-elle tout en lui mordillant les lèvres. 

Simon souleva l’ourlet de sa robe et la retourna brusquement contre la paroi 

de l’ascenseur. Surprise, elle se laissa faire. 

— Tu te fous de moi. Cela n’a de culotte que le nom. On voit ton cul, 
observa-t-il d’une voix profonde et suave tout en malaxant fermement ses fesses 
dénudées. 

Kara devint rouge écarlate en se souvenant avoir enfilé un minuscule string 
noir ainsi que le soutien-gorge assorti. Il faut dire que la garde-robe composée 
par l’assistante de Simon comprenait principalement de la lingerie sexy. 

— C’est toi qui m’as acheté ces sous-vêtements. Cet ensemble et tous les 
autres, qui sont d’ailleurs très similaires à celui-ci. 

— Ne te méprends pas, je n’ai rien contre, affirma-t-il d’une voix trainante et 
lubrique tout en glissant ses doigts sous le minuscule élastique noir. 

— Tu avais pourtant dit que tu serais sage, haleta-t-elle, perdant peu à peu 
pied avec le réel tandis qu’il glissait ses doigts de plus en plus bas. 



— J’ai menti. C’était avant que je voie ton string. Maintenant, je veux voir le 
soutien-gorge assorti. 

Oh, bon Dieu. Kara poussa un râle lorsque Simon la retourna afin qu’ils 
soient face à face. Du bout des doigts, il déboutonna habilement le manteau de 
Kara et le laissa tomber sur la belle moquette qui couvrait le sol de l’ascenseur. 

— Simon, nous sommes dans l’ascenseur. On ne peut pas faire ça ici, 
s’insurgea-t-elle avec un soupçon de désir. 

Simon ne tarda pas à trouver la fermeture éclair de la robe et, en un 
mouvement aussi fluide que rapide, il s’empressa de l’abaisser le long de sa 
colonne vertébrale. 

— C’est un ascenseur privé, il ne va qu’à mon appartement. Personne 
n’attend pour l’utiliser. 

Simon abaissa alors le haut de sa robe jusqu’à sa taille, sa respiration devint 
lourde. 

— Tu es si belle. 

Kara retint son souffle tremblant lorsque Simon glissa son index sur sa joue, 
puis sur son cou, jusqu’au renflement de ses seins, accentué par le soutien-gorge 
en dentelle qu’elle portait. Une vague de chaleur coula entre ses cuisses, 
imprégnant le minuscule morceau de tissu qui cachait son sexe. À travers la fine 
lingerie, Simon caressa délicatement ses mamelons avec ses pouces tout en se 
penchant en avant pour embrasser la douce chair de sa poitrine. Sa barbe 
naissante frottait agréablement contre sa beau, faisant croitre en elle l’envie 
irrépressible de se faire prendre. 

— Je peux sentir ton désir et ça me donne envie d’y goûter, dit-il en relevant 
la tête, ses yeux pratiquement noirs d’avidité. 

Il glissa alors sa main le long de son ventre ondulant pour l’enfouir sous la 
robe chiffonnée autour de ses hanches. Kara réprima un gémissement lorsqu’il 
passa ses doigts curieux sous le tissu mouillé de son string. À ce stade, Kara 
avait tellement envie de lui qu’elle se fichait pas mal d’être à moitié nue dans un 
ascenseur. 

Les genoux flageolants, elle prit appui sur les épaules de Simon et 
s’abandonna totalement à lui. Lentement, il se mit à genoux devant elle tout en 
laissant une trainée de baisers, de son cou jusqu’à son ventre. Kara comprit alors 
qu’il était sur le point de lui offrir l’extase à l’état pur, et elle n’avait aucunement 
l’intention de l’en empêcher. 

Une fois à genoux, c’est avec force que Simon tira sur la dentelle délicate de 



son string pour l’arracher de son corps. Sa vulve fourmilla au contact de l’air 
ambiant. Elle agrippa fermement les épaules de Simon. Le simple fait de voir sa 
tête disparaître sous sa robe fit trembler tout son corps d’un désir ardent. 

Pour attiser son excitation, Simon caressa ses cuisses à travers la finesse de 
ses bas. Kara retint son souffle en sentant la chaleur de sa langue contre la peau 
hypersensible de ses cuisses, juste au-dessus de l’extrémité en dentelle de ses 
bas. Enfin, Simon cessa de la torturer pour explorer ses lèvres. 

— Oh, mon Dieu. Simon, s’étouffa-t-elle tout en fermant les yeux et en 
renversant sa tête en arrière. 

Elle voulait le voir faire, mais l’intensité de son excitation sexuelle venait 
d’atteindre un niveau intolérable. 

Une sensation de chaleur tournait dans son ventre et ondulait sur sa peau à 
mesure que Simon approfondissait son assaut avec sa langue. De plus en plus 
profondément. Kara voulait l’attraper par les cheveux et le forcer à appuyer sa 
bouche avec davantage de vigueur contre sa chair impatiente, mais elle se retint 
de le faire. Avec Simon, elle devait procéder étape par étape. Elle ne voulait 
surtout pas le contrarier, sinon il risquerait de s’arrêter. Lorsque sa langue 
brûlante trouva son clitoris et le lécha avec une vigueur audacieuse, Kara agrippa 
le pull de Simon de toutes ses forces, comme s’il s’agissait d’une bouée de 
sauvetage. 

Avec un long gémissement, elle poussa ses hanches en avant, comme pour le 
supplier de lui en donner davantage. Ce qu’il fit aussitôt. Simon plaça ses mains 
puissantes sur les fesses de Kara et la tira brusquement contre sa bouche 
affamée. Le bruit de sa langue contre son fruit juteux était la quintessence de 
l’érotisme. 

Enfin, Kara explosa dans sa bouche en poussant un long gémissement, son 
corps se mit à convulser et son entrecuisse fut inondé par le soulagement. Simon 
ne s’interrompit pas pour autant et peaufina l’orgasme de Kara jusqu’à ce qu’elle 
soit au bord de la paralysie, après quoi il se releva pour l’embrasser. 

Kara passa ses bras à son cou et lui rendit avidement son baiser. En sentant le 
goût de son propre nectar sur les lèvres de Simon, elle ne put s’empêcher de faire 
ondoyer ses hanches contre la vigoureuse érection qu’elle voulait désormais 
sentir en elle. . . 

— Baise-moi, Simon. Je t’en prie, le supplia-t-elle sans honte, souffrant 
désormais d’un vide que lui seul pouvait combler. 

— On remonte à l’appartement, grogna-t-il en ôtant sa bouche de la sienne. 



Simon agrippa les fesses de Kara et la plaqua contre son membre. 

— Ici. Maintenant, insista-t-elle en lui tournant le dos pour lui présenter ses 
fesses. 

Elle plaqua ses mains contre la paroi de l’ascenseur, cambra le dos et écarta 
les jambes. 

— Mes mains ne bougeront pas de là. Je t’en prie. Prends-moi. J’ai besoin de 
toi. 

— Et merde! lâcha-t-il avec frustration, mais d’un ton pourtant si passionné 
que Kara ne fut pas surprise de l’entendre abaisser la fermeture éclair de sa 
braguette. 

Oui. Encore une victoire. 

— Moi aussi j’ai besoin de toi, murmura-t-il de façon à peine audible. Mais 
Kara l’entendit. 

Aussi bas fussent-ils prononcés, ces quelques mots résonnèrent dans ses 
oreilles et éveillèrent en elle un instinct primaire qui la mit pratiquement à terre. 

Dans l’ascenseur, l’air ambiant ne cessait de se réchauffer et le seul bruit 
perceptible dans l’espace exigu de la cabine en acier était celui de leurs 
respirations lourdes et haletantes. Dans la souffrance, Kara attendait que Simon 
la pénètre, qu’il comble tous les vides de son être. 

— S’il te plait, Simon. Vas-y. 

Kara sanglota presque de soulagement en sentant le bout de sa verge frotter 
contre sa chair en attente d’assouvissement. À cet instant, Simon saisit les 
hanches de Kara avec une force sauvage, il la tira vigoureusement contre lui et 
plongea en elle en un seul coup de reins puissant. 

Kara eut le souffle coupé tant le sentiment d’euphorie qui s’empara d’elle fut 
intense. 

— Est-ce que je t’ai fait mal? demanda-t-il vivement en sentant le corps de 
Kara se raidir. 

— Non. Non. C’est juste trop bon, répondit-elle en poussant ses hanches en 
arrière pour l’inciter à l’assaillir. 

— Bon sang, Kara. Tu mérites mieux qu’une baise dans un ascenseur, dit-il 
d’une voix rocailleuse. 

Il se retira d’elle, agrippa ses hanches plus fermement encore en se planta à 
nouveau en elle jusqu’à la garde. 

— Mais je ne peux pas m’arrêter. Je n’ai pas envie de m’arrêter. 

— Tu ne peux pas t’arrêter. Je ne le supporterais pas. Plus fort, Simon. 



Prends-moi plus fort. 

Kara renversa sa tête en arrière lorsque Simon adopta un rythme profond et 
régulier qui menaça de la faire jouir une nouvelle fois. Tout en continuant à lui 
assener des coups de reins puissants et impitoyables, Simon se pencha contre le 
corps de Kara de façon protectrice, la laine de son pull frottant contre son dos... 
Kara frémit en sentant son souffle chaud et frénétique contre son cou, qu’il 
n’hésitait pas à mordiller. 

Jamais elle n’avait fait l’expérience d’un désir si sauvage et incontrôlé. Ne 
pouvant serrer Simon dans ses bras, Kara agrippa la barre en métal qui longeait 
la paroi de l’ascenseur, puis elle poussa son bassin en arrière contre les hanches 
de Simon à chacun de ses coups de reins. Elle voulait être en contact avec lui 
autant qu’elle le pouvait, peau contre peau. 

Simon glissa une de ses mains le long de son ventre, puis entre ses cuisses. 

— Oh, mon Dieu! s’étouffa-t-elle. 

Avec ses doigts, Simon décrivit des cercles autour de son clitoris enflé. Tous 
les nerfs de son corps se mirent à fourmiller et elle poussa alors ses hanches 
contre sa verge avec une force dont elle ne pensait même pas être dotée. 

— Caresse-moi. Je t’en prie. 

— Jouis pour moi, ordonna-t-il de sa voix profonde en caressant enfin le 
bourgeon de chair qui luisait d’envie. 

Elle poussa une série de gémissements stridents et sa tête tomba en avant, ses 
longs cheveux sauvagement éparpillés sur son visage sous l’effet de son 
martèlement incessant. Kara ferma les yeux. La vague de plaisir qui déferla tout 
à travers son être lui était pratiquement insupportable. Sans relâche, Simon 
caressa son clitoris du bout des doigts et pilonna son vagin de toute sa taille. 
Comme si leurs corps entraient peu à peu en fusion, Kara ne savait plus si le 
désir passionnel qu’elle ressentait était le sien ou celui de Simon. 

Soudain, l’orgasme qui s’empara d’elle lui fit l’effet d’une explosion. Elle 
hurla son nom au rythme des spasmes qui paralysaient son corps par 
intermittence. Elle était incapable de faire autre chose que de chevaucher 
l’orgasme sans fin qui saisissait tout son être. 

— Oui! fit Simon en empoignant à nouveau les hanches de Kara à deux 
mains pour la pénétrer plus fort, plus vite, plus profondément. 

Enfin, un grognement semblable à celui d’un animal en souffrance retentit 
dans l’ascenseur à l’instant même où, une dernière fois, Simon s’enfouit en elle 
jusqu’à la garde, inondant Kara de sa chaleur libératrice. 



Les jambes de Kara se seraient dérobées sous son poids et elle se serait 
écroulée au sol si Simon n’avait pas glissé son bras d’acier autour de sa taille. 
Délicatement, il la fit pivoter face à lui, puis il enroula ses bras autour de son 
corps engourdi. Leurs respirations étaient laborieuses. 

Incapable de penser ou de bouger, Kara fit un ultime effort pour passer ses 
bras à son cou, puis elle appuya sa tête contre lui. 

Tout en soutenant le poids de son corps, Simon caressa tendrement ses 
cheveux tandis que sa propre respiration s’apaisait peu à peu. 

Il fallut plusieurs minutes à Kara avant de pouvoir parler. 

— Je suis dans un sale état. Il faut que je retourne à l’appartement, remarqua- 
t-elle. 

Elle jeta un œil à ses sous-vêtements déchirés, qui gisaient au sol, puis elle 
ajouta: 

— Et je crois que je vais devoir changer de sous-vêtements. 

Le torse de Simon se mit à trembler sous l’effet d’un éclat de rire réprimé. 

— Est-ce que tu les as perdus? 

Kara releva la tête pour le regarder et son cœur fondit devant le petit air 
espiègle et amusé de Simon. 

— Non. Une espèce d’homme des cavernes les a arrachés de mon corps. 

Simon haussa un sourcil. 

— Un homme des cavernes? Ce devait être une rencontre intéressante, 
plaisanta-t-il en écartant les cheveux qui gênaient la vue de Kara. Je t’en 
achèterai d’autres. 

Kara leva les yeux au ciel. 

— J’en ai déjà bien assez. Je dois avoir plusieurs tiroirs remplis rien que de 
lingerie. À vrai dire, je pourrais probablement tenir un mois entier sans faire de 
lessive. Je n’ai jamais eu autant de sous-vêtements de toute ma vie. 

— Je vais tout de même t’en acheter davantage. Si tous tes sous-vêtements 
sont aussi sexy que ceux-là, alors ils ne tiendront pas bien longtemps, avertit-il. 

Son regard rassurant caressa son corps partiellement vêtu, s’attardant sur 
chaque petit centimètre carré de peau nue. 

Kara frémit en imaginant Simon arracher quotidiennement sa lingerie dans un 
accès de passion. 

— Tu ne peux pas déchirer toute ma lingerie. Ces trucs coûtent une fortune. 

— Je ne t’ai pourtant pas entendue te plaindre il y a de cela quelques minutes 
à peine, dit-il d’une voix chaude, sensuelle et pleine de promesses. Si la lingerie 



est à l’origine de ce qui vient de se produire, alors je serais même prêt à t’en 
acheter tous les jours. En fait, je pourrais t’en acheter rien que pour te voir 
sourire. 

Le cœur de Kara manqua un battement et sa poitrine se serra tant il devenait 
difficile pour elle d’intérioriser ses sentiments. Combien de temps pourrait-elle 
continuer ainsi? Combien de temps pourrait-elle encore dissimuler les 
sentiments, parfois aussi forts que douloureux, que Simon suscitait chez elle? Il 
suffisait qu’il lui parle ou qu’il la touche pour provoquer son émoi. Son cerveau 
- qui avait jusqu’alors toujours gouverné sa vie - était désormais en conflit avec 
son cœur. Kara savait pourtant qu’il n’existerait jamais rien d’autre qu’une 
relation charnelle ainsi qu’une amitié entre elle et cet homme exceptionnel, qui 
la tenait en ce moment même dans ses bras comme si elle était la personne la 
plus importante au monde. Pourtant elle était dingue de lui. N’était-ce pas 
pathétique? 

Kara rompit leur étreinte et remonta le haut de sa robe. 

— Est-ce que tu peux remonter la fermeture? demanda-t-elle en lui tournant 
le dos. 

— Est-ce vraiment nécessaire? On pourrait tout simplement ne pas aller à la 
fête. 

— Non, Simon, dit-elle avant de se mordre les lèvres pour s’empêcher de 
sourire. 

Simon avait dit cela avec tant d’espoir qu’elle ne put s’empêcher d’être 
amusée. Il ne protesta pas et Kara sentit ses doigts glisser longuement contre sa 
colonne vertébrale avant qu’il ne remonte enfin la fermeture éclair avec un 
soupir très masculin. 

Lorsqu’ils furent de nouveau face à face, Simon souleva délicatement son 
menton du bout des doigts, puis il examina son visage avec un air inquiet. 

— Est-ce que je t’ai fait mal? J’y suis allé un peu fort. 

Kara s’attendait à avoir quelques bleus sur les hanches tant sa prise était 
puissante. Quant à la vigueur et la bestialité du coït, Kara l’avait supplié de la 
prendre ainsi. Il n’en fallait pas moins pour satisfaire l’intensité de la passion 
qu’elle éprouvait pour lui. Kara posa tendrement sa main sur sa mâchoire 
anguleuse. 

— J’étais la première à le réclamer, Simon. Et non, tu ne m’as pas fait mal. 

Le fait qu’il se soucie de son bien-être la touchait encore un peu plus. 

Je n’arrive pas à croire que je viens d’avoir le meilleur rapport sexuel de ma 



vie dans un ascenseur. 

— Oh bon sang, j’espère que personne ne m’a entendue, remarqua-t-elle en 
ramassant son sac à main, sa veste ainsi que le string déchiré, qu’elle s’empressa 
de fourrer dans le sac. 

— Je doute que quiconque nous ai entendu, mais je suis surpris que... 

Simon fut interrompu au milieu de sa phrase par la sonnerie tonitruante du 

téléphone rouge d’urgence de l’ascenseur. Le son perçant déchira le silence de 
l’espace confiné de façon si subite que Kara bondit de peur. 

— Que personne n’ait appelé, dit-il pour achever sa phrase. 

— Oh, mon Dieu, murmura Kara d’un air mortifié en plaquant son dos contre 
la paroi. Dans le feu de l’action, l’idée que l’arrêt soudain de l’ascenseur puisse 
attirer l’attention ne lui avait pas traversé l’esprit. 

Simon sourit et décrocha le petit combiné rouge. 

— Hudson à l’appareil, répondit-il en adoptant instantanément un ton 
professionnel et impérieux. 

Kara ne pouvait pas entendre ce que disait la personne à l’autre bout du fil, 
mais il s’agissait d’une voix masculine. 

Tout en écoutant son interlocuteur avec calme et sérénité, Simon remonta la 
fermeture éclair de sa braguette et s’appuya nonchalamment sa hanche contre la 
barre de maintien métallique. Comment diable faisait-il cela? Personne ne 
pourrait se douter que, il y a quelques instants seulement, elle et Simon 
s’envoyaient en l’air comme si leur vie en dépendait. Simon avait l’air 
parfaitement normal ; Kara se doutait en revanche qu’elle devait avoir l’air 
totalement débraillée. 

— Non. Tout va bien. J’avais besoin de quelque chose, je me suis permis 
d’arrêter l’ascenseur pour le chercher, dit-il d’une voix placide en lançant un 
regard lubrique à Kara, le tout avec un petit sourire satisfait. 

Elle lui répondit par un regard assassin. 

— Oui. Je suis on ne peut plus ravi de l’avoir trouvé. Merci de votre appel. 
Bonne soirée. 

Sur ce, Simon raccrocha le combiné et pressa le bouton pour remonter à 
l’appartement. 

Kara donna alors un grand coup de poing dans l’épaule de Simon. 

— Comment fais-tu pour raconter de tels bobards sans même cligner des 
yeux? 

Simon haussa les épaules et la tira dans ses bras. 



— Étant donné qu’un être humain cligne des yeux en moyenne une fois 
toutes les dix secondes, je suis sûr d’avoir cligné des yeux. Et ce que j’ai dit est 
entièrement vrai. 

Simon embrassa tendrement son front, puis il poursuivit. 

— J’avais besoin de quelque chose. Et je l’ai trouvé ici, dans cet ascenseur. Et 
j’en suis absolument ravi. 

Kara ne put s’empêcher de rire. 

— Vous m’en voyez ravie. 

L’ascenseur s’arrêta au dernier étage. 

— Je dirais même que je suis fou de joie, déclara-t-il d’une voix des plus 
suaves et apaisante. Tes cris de jouissance sont ce que j’ai entendu de plus 
merveilleux de toute ma vie. 

Kara déglutit pour essayer de se débarrasser de la boule d’excitation qui 
venait de se former dans sa gorge. Simon tendit le bras derrière elle pour 
déverrouiller la porte de l’appartement. Ses paroles dégoulinaient de pure 
sincérité. 

Ne sachant que répondre, Kara fonça dans sa chambre dès que la porte fut 
ouverte. 

— J’en ai pour une minute. Et quand je serai prête, tâche de ne pas me faire 
mouiller ma culotte une nouvelle fois. 

Dans son dos, Kara entendit un petit ricanement satisfait. 

— Te faire mouiller ta culotte sera bientôt l’objectif de ma vie. 

Sourire aux lèvres, Kara entra dans sa chambre et sortit des sous-vêtements 
propres, le tout en essayant de se ressaisir. 

Une fois de plus, Simon s’était passé d’attacher Kara. Peut-être qu’un jour... 

Petit à petit, Kara. Ne va pas trop vite. Cela fait très longtemps que Simon vit 
avec ses démons. Gagner sa confiance pourrait bien prendre des années. 

Elle ne serait malheureusement pas là pendant des années. Kara grimaça en 
brossant ses cheveux ébouriffés, son cuir chevelu criant à l’aide. 

Fais ce que tu peux. Profite de l’instant présent. Et bon Dieu, cesse de 
prendre tout cela trop au sérieux. 

Profiter du temps passé avec Simon n’était pas un problème. Elle chérissait 
chaque instant en sa compagnie. Sa présence la comblait comme jamais elle ne 
l’avait été auparavant. 

Je suis pauvre. Je suis pragmatique. Je ne suis pas du genre à croire en l’âme 
sœur: un homme et une femme qui se complètent et sont faits l’un pour l’autre. 



Pourtant, ses propres parents répondaient à cette définition. Et malgré la 
précarité de leur situation financière, ils avaient connu le véritable bonheur 
ensemble. C’était presque une bénédiction qu’ils soient partis ensemble, sans 
quoi Kara était presque certaine que l’un n’aurait pu survivre sans l’autre. Après 
avoir passé dix-huit ans à observer ses parents, il serait donc difficile pour Kara 
de ne pas croire au véritable amour. 

Kara poussa un soupir et posa sa brosse à cheveux sur la coiffeuse. Oui, elle 
croyait bel et bien que l’amour puisse être aussi intense. Mais pas avec Simon. 
Jamais avec Simon. Cet homme était un chagrin d’amour à retardement. Quand 
bien même Simon ne cherchait pas à s’engager dans une relation sérieuse, Kara 
était déjà en état de surcharge émotionnelle. 

Ainsi, si elle voulait survivre à sa relation avec lui, elle devait rester détachée 
et ne pas laisser son cœur s’en mêler. 

Elle s’empara de sa veste et de son sac à main, puis elle se dirigea lentement 
vers la cuisine avec deux mots lancinants en tête. 

Trop tard. Trop tard. 



* 



* 


Samuel Hudson résidait dans un somptueux manoir situé à South Tampa, un 

quartier si cossu que Kara ne s’y était encore jamais aventurée auparavant, 
même en étant originaire de la ville. Lorsque James s’arrêta sur l’allée circulaire 
pour les déposer devant la résidence palatiale, elle dut se forcer à maintenir sa 
bouche fermée tant elle était ébahie. 

— C’est...spectaculaire, murmura-t-elle tandis que Simon lui prenait la main 
pour l’aider à sortir du véhicule. 

— Tu comprends pourquoi j’ai décidé de ne pas conduire? dit-il d’une voix 
trainante en balayant du regard la file de voitures de luxe qui bordaient la longue 
allée. 

— Vous attirez du beau monde, monsieur Hudson, lui dit-elle d’une voix 
douce, ses yeux rivés sur son visage séduisant. Joyeux anniversaire. J’ai un 
cadeau pour toi, mais je te le donnerai plus tard. 

Le visage de Simon s’égaya d’un sourire malicieux et leurs regards 
passionnés se figèrent l’un sur l’autre. 

— Je pensais que tu me l’avais donné la nuit dernière. Ainsi que ce soir. 

— Simon! s’exclama-t-elle, refusant formellement de rougir une fois de plus. 

Kara était une femme adulte et mature qui ne rougissait pas pour si peu. 

Après tout, elle était infirmière de formation, habituée à voir le corps humain 
dans tous ses états. Kara n’était pas une adolescente à la merci de ses émotions, 
mais elle était exaspérée que Simon lui fasse parfois cet effet. 

— Quoi qu’il en soit, je ne m’opposerais pas à recevoir le même cadeau 
encore une fois. Nous pourrions même rentrer à la maison immédiatement... 



— Ça suffit, on ne discute pas, T interrompit-elle en riant. 

Simon passa son bras autour de sa taille et la guida jusqu’à l’entrée, petit 
sourire satisfait aux lèvres. 

— Demain, on sortira rien que tous les deux, marmonna-t-il tout en serrant 
fermement sa taille. 

— Demain? répéta-t-elle d’un air étonné. 

— Pour ton anniversaire. On va sortir. Rien que toi et moi. 

Kara s’arrêta au sommet de l’escalier en marbre, juste devant l’énorme 
double porte. 

— C’est hors de question. Tu en as suffisamment fait. Ce n’est pas 
nécessaire. 

— C’est parfaitement nécessaire, répondit-il sèchement. Et ça me fait plaisir. 
C’est ton anniversaire. 

Avant que Kara n’ait le temps de riposter, les portes s’ouvrirent. 

— Salut, frérot! Je suis content que tu te sois enfin décidé à venir à ta propre 
fête. 

Kara reconnut immédiatement Sam Hudson. Simon ne lui avait pas menti. Il 
était beau comme une star de cinéma. Sam était vêtu de façon à peu près 
similaire à son frère, à la différence que son pull était d’un vert émeraude assorti 
à ses yeux. Il ressemblait à une sorte de Dieu mythologique aux cheveux 
blonds...mais selon Kara, il lui manquait le sex appeal de Simon. Et bien qu’elle 
sache reconnaitre et apprécier sa beauté naturelle, Simon n’avait rien à lui envier. 

Sam s’écarta et leur fit signe d’entrer. En passant devant lui, Kara sentit son 
regard sur sa personne. Sam essayait tant bien que mal de la définir, de lui coller 
une étiquette, et elle se demanda alors ce que Simon lui avait dit à son sujet. 

— Kara, voici mon frère Sam, dit Simon tout en aidant Kara à ôter sa veste. 
Un homme âgé - vraisemblablement un employé - débarrassa Simon de ladite 
veste. 

— Eh bien, frangin, il est inutile de te demander pourquoi je ne te vois pas 
beaucoup ces derniers temps, railla Sam avec complicité. 

Kara lui tendit poliment sa main. 

— Ravie de te rencontrer, Sam. Ton frère m’a beaucoup parlé de toi. 

— Enchanté, répondit-il en enveloppant fermement la main de Kara dans la 
sienne et en la gardant peut-être un peu plus longtemps que nécessaire. 

— Ma mère m’a souvent parlé de toi. Rien qu’en bien, naturellement, ajouta- 
t-il avec un large sourire et une attitude persuasive. 



Il est doué. Je comprends pourquoi Helen dit qu’il peut charmer n’importe 
qui. C’est vraiment dommage que son sourire paraisse si factice. 

Kara récupéra sa main avec une fermeté subtile, puis elle laissa retomber son 
bras le long de son corps. 

— Mangez, prenez un verre et amusez-vous bien, suggéra jovialement Sam 
en tapant dans le dos de son frère. Joyeux anniversaire, petit frère. 

— Ouais, merci pour la fête, grommela Simon en lui lançant un regard 
tendrement menaçant que seuls deux frères peuvent comprendre. 

— Tu m’aimes. Et tu le sais bien, répondit Sam d’un ton à la fois taquin et 
arrogant. 

— Pas aujourd’hui, grogna-t-il. 

Sam lui répondit par un rire faussement diabolique tout en s’éloignant d’eux 
pour se diriger vers un groupe de gens qui lui faisaient signe de venir. 

— Enfoiré, lâcha Simon à voix basse, l’air sincèrement irrité. 

Kara leva les yeux au ciel et garda son amusement pour elle. 

— C’est ton frère, Simon. 

— Pas aujourd’hui, répéta-t-il en glissant sa main dans le dos de Kara pour la 
conduire jusqu’aux tables dans le salon, plantureusement garnies de boissons et 
de nourritures. 

La demeure de Sam était à couper le souffle, avec une décoration intérieure 
claire et aérée qui soulignait la spaciosité et la grandiosité du manoir. Les invités, 
tous sur leur trente-et-un, bavardaient en plusieurs groupes distincts. Le statut 
social de chacun d’eux était trahi par la qualité de leur tenue et l’aisance avec 
laquelle ils évoluaient dans ce somptueux décor. 

Devant tout cela, Kara essaya de ne pas rester hébétée comme la femme sans 
le sou qu’elle était en réalité, mais elle éprouva des difficultés à fermer sa 
bouche littéralement bée. Les femmes étaient couvertes de diamants et autres 
pierres précieuses et elles semblaient parfaitement détendues. Les hommes, qui 
empestaient l’argent et le pouvoir, formaient eux aussi de petits groupes, parlant 
probablement d’affaires ou de golf. 

Devant un grand buffet débordant de jolis amuse-bouche continuellement 
renouvelés par des employés silencieux, Simon s’affaira à remplir deux assiettes. 
De son côté, Kara prit deux serviettes de table pliées avec tant de soin qu’elle se 
sentit presque coupable de les déplier. En constatant que la vaisselle était en 
porcelaine, elle fronça les sourcils en se disant qu’elle n’aimerait vraiment pas 
avoir à nettoyer toutes ces assiettes. Elle se demanda même combien d’employés 



seraient mobilisés après la fête pour tout nettoyer. Les riches n’avaient-ils donc 
jamais entendu parler d’assiettes en carton et de serviettes en papier? 

Kara n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle ingurgitait, mais après qu’ils 
aient trouvé un coin tranquille où manger, elle dévora le contenu de son assiette 
jusqu’à la dernière miette. Alors que sa dernière bouchée fondait encore dans sa 
bouche, Kara se lécha les lèvres et espéra soudain qu’aucune miette n’était restée 
accrochée à son visage. 

— Mon Dieu, c’était délicieux, s’exclama-t-elle élogieusement en tendant son 
assiette vide à un serveur qui passait par là. 

— Désirez-vous autre chose, madame? demanda-t-il poliment. 

— Non, merci. J’ai bien assez mangé, sourit-elle. L’homme, de petite taille, 
s’inclina pour la saluer, puis il s’en alla. 

Pendant ce temps, Simon se débarrassa lui aussi de son assiette et prit deux 
flûtes de champagne à un autre serveur qui circulait entre les convives. 

— J’aime ça chez toi, dit-il doucement tout en lui tendant son verre. 

— Quoi donc? demanda-t-elle d’un air surpris. 

Elle prit le verre et goûta prudemment la boisson, ne sachant trop que penser 
du champagne. Elle en conclut alors que c’était plutôt sec, mais pas mauvais. 

— Tu apprécies pleinement la nourriture. Tu ne fais pas la difficile et tu ne 
manges pas comme un oiseau. À vrai dire, je suis presque jaloux quand je te 
regarde manger. Ton visage change, comme si tu prenais énormément de plaisir, 
expliqua-t-il avant de prendre une bonne lampée de champagne. Il y a presque 
quelque chose d’érotique dans le fait de te regarder manger. 

Kara haussa les épaules et abaissa son verre. 

— Quand tu ne peux pas toujours manger à ta faim, tu apprends à apprécier 
un bon repas. 

— Considères-tu qu’un bon repas est une expérience orgasmique? demanda- 
t-il nonchalamment, ses yeux néanmoins pleins de gaieté. 

Kara essaya de ne pas sourire, mais en regardant Simon dans les yeux, elle ne 
put empêcher le coin de ses lèvres de se soulever. 

— Je dirais que oui. 

— Simon! 

La voix de ténor qui venait de retentir semblait provenir de l’autre bout de la 
salle. Tous deux se tournèrent et virent un homme d’âge moyen qui, un bras en 
l’air, tentait d’attirer l’attention de Simon. 

— Je crois que vous êtes demandé, monsieur la vedette. Après tout, tu es 



l’invité d’honneur, lui dit-elle avec un sourire. Je vais aller voir ta mère pendant 
ce temps. 

Simon ne semblait vraiment pas en avoir envie, mais il se força à laisser Kara 
pour aller saluer l’homme qui s’agitait frénétiquement pour gagner son attention. 
Tout en sirotant son champagne, Kara le regarda déambuler dans la salle, saluer 
les invités, avec son sourire charmant. Même s’il n’avait peut-être pas le 
charisme de Sam, Simon pouvait conquérir la salle en un rien de temps. Pas une 
seule seconde il ne paraissait mal à l’aise avec tous ces gens. Il avait cette 
capacité innée à bavarder avec les uns et les autres sans que cela ne semble 
artificiel. Il passait d’une personne à l’autre de façon naturelle et traversait la 
foule avec l’aisance d’un poisson dans l’eau. 

Parce qu’il s’y sent bel et bien comme un poisson dans l’eau. Il avait beau ne 
pas aimer toutes ces mondanités, il savait s’y prendre. 

Émerveillée, son regard resta rivé sur lui. Cet homme avait une personnalité 
aux facettes multiples. 

Après quelques instants, Kara cessa de le regarder fixement comme une 
idiote et balaya des yeux le reste des convives à la recherche d’Helen, qu’elle 
repéra alors près du buffet. 

Elle bavarda avec elle pendant un certain temps, jusqu’à ce que son amie soit 
interpellée par une autre connaissance. Ne voulant pas donner l’impression de ne 
connaître personne d’autre - ce qui était pourtant le cas - Kara se dirigea d’un 
pas nonchalant vers une grande double porte en bois massif décorée de 
moulures, à peu près sûre que celle-ci donnait sur l’extérieur et sachant que la 
vue serait très probablement spectaculaire. 

Dehors, Kara trouva d’autres convives assis à de petites tables plus intimistes, 
dont certaines étaient encore libres. Il se faisait tard et l’air ambiant commençait 
à devenir frais, mais après avoir passé du temps dans la maison surpeuplée, Kara 
trouva cela agréable. 

Une fois à l’extérieur, elle prit une grande bouffée d’air frais. Devant elle, il y 
avait une petite allée pavée et éclairée qui semblait mener à une sorte de ponton. 
Avant de suivre cette allée, une conversation ayant lieu juste à côté d’elle attira 
son attention et l’arrêta dans son élan. 

— Je me suis dit qu’on pourrait passer un peu de bon temps ensemble, 
Simon. J’ai vu un sublime bracelet de diamants qui me plaît bien, minauda une 
voix féminine et superficielle. 

Kara retint son souffle et tourna lentement la tête en espérant qu’il ne 



s’agissait pas du même Simon avec qui elle venait de partager le moment le plus 
intense de sa vie dans un ascenseur. 

Elle haleta en reconnaissant immédiatement les larges épaules, les cheveux 
noirs ainsi que le pull de Simon. Il se tenait à tout juste deux mètres d’elle, le dos 
tourné, deux bras fins et féminins enroulés autour de son cou et des doigts 
parfaitement manucurés posés sur sa nuque. 

— J’ai entendu parler de te s... arrangements. Je me suis dit qu’on pourrait 
s’entendre, ajouta l’inconnue d’une voix mielleuse et séduisante en glissant ses 
mains sur lui comme s’il lui appartenait. 

Une forte nausée prit Kara à la gorge, la poussant à s’éloigner 
silencieusement du couple en empruntant le chemin pavé. Non seulement elle ne 
voulait pas être vue par Simon, mais elle ne voulait pas non plus que cette 
blondinette anonyme se sente épiée. Elle ressemblait à un chat qui aurait ses 
griffes profondément enfoncées dans sa proie. 

Malgré la pénombre, Kara se retourna une dernière fois pour constater que la 
femme qui se trouvait dans les bras de Simon était tout ce qu’elle n’était pas. 
Elle était blonde, mince, avec un maquillage et des cheveux parfaits. En d’autres 
termes, elle était absolument magnifique. 

Kara était comme paralysée. Elle ne pouvait plus bouger, ni même penser; 
son regard était figé sur le couple et ses pieds semblaient être pris dans le ciment. 
Elle était encore assez près pour entendre les murmures de l’inconnue, mais trop 
loin pour comprendre ce qu’elle disait. Ses lèvres rouge cerise se courbèrent en 
un sourire manipulateur avant qu’elle ne saisisse la tête de Simon et approche sa 
bouche de la sienne pour l’embrasser. 

Son cœur battant à tout rompre, Kara dévala l’allée plus vite qu’elle n’aurait 
peut-être dû le faire avec des talons aiguilles, mais elle ressentait le besoin 
oppressant de s’éloigner de la scène qui se déroulait devant elle comme un film 
d’horreur. Dans la précipitation, ses talons restèrent coincés entre les pavés du 
chemin. Elle se débarrassa de ses chaussures et s’empressa de les ramasser sans 
marquer de pause. 

Respire. Calme-toi et respire. 

Haletante et nauséeuse, elle atteignit enfin le ponton, où elle agrippa la 
rambarde en bois pour ne pas s’écrouler et essaya tant bien que mal de reprendre 
son souffle. 

On inspire. Et on expire. On inspire. Et on expire. Calme-toi. 

Ce n’est pas grave. Il n’y a rien de grave. Après tout, la vie sexuelle de 



Simon Hudson ne la concernait pas. Ils ne s’étaient pas engagés dans une 
quelconque relation amoureuse. Ils couchaient ensemble, point à la ligne. 

On inspire. Et on expire. On inspire. Et on expire à nouveau. 

Sa respiration se calma, mais elle était toujours aussi nauséeuse. Pas étonnant 
que Simon n’ait jamais eu de relation sérieuse. Il y avait manifestement un 
réservoir inépuisable de femmes pour le divertir...moyennant finance. Des 
arrangements? Encore une fois, ceci expliquait pourquoi Simon n’avait jamais 
eu de vraie relation. Les femmes se servaient de lui tout autant qu’il se servait 
d’elles. L’estomac de Kara se retourna, la poussant à serrer la rambarde en bois 
encore plus fort. 

Ne te rends pas malade. Cela n’a pas d’importance. 

Cela ne devrait pas en avoir, mais Kara avait pourtant le sentiment inverse. 
C’était douloureux pour elle de savoir que Simon avait de petits arrangements 
avec une autre femme tout en prenant du bon temps avec elle. Il y avait encore 
quelques heures de cela, ils s’étaient envoyés en l’air avec une intensité et une 
passion déchirante. C’est du moins ce qu’elle croyait. Peut-être était-elle la seule 
à ressentir cela. Peut-être se languissait-il des femmes qui acceptaient de se 
laisser attacher au lit et bander les yeux. Peut-être avait-il besoin de cela. 

Pensais-tu vraiment être quelqu’un de spécial, quelqu’un qui parviendrait à 
aider Simon à se défaire de ses démons? Peut-être n’a-t-il tout simplement pas 
besoin d’aide. Peut-être est-il parfaitement heureux avec sa vie telle qu’elle est. 
Peut-être es-tu simplement une petite fille naïve qui ne parvient pas à 
comprendre le mode de vie d’un playboy milliardaire qui peut se payer les 
femmes de son choix. 

Ses pensées lancinantes la submergèrent, au point de se demander si tout ce 
dont elle s’était persuadée à propos de Simon n’était pas en réalité un gros 
mensonge créé de toute pièce par son propre esprit. 

Non, c’est impossible. 

— Je ne sais plus que penser, murmura-t-elle d’une voix tremblante. 

Kara pensait que Simon était un homme bien à qui elle pouvait faire 
confiance, mais elle était désormais complètement dévastée par ce dont elle 
venait d’être témoin. 

Le regard perdu dans les lumières qui se reflétaient à la surface de l’eau, elle 
croisa fermement les bras contre son corps tremblant. Comment parviendrait-elle 
à oublier ce qu’elle venait de voir? Simon venait d’embrasser une bombe 



sexuelle blonde, une femme si parfaite que Kara se demandait même comment 
Simon avait bien pu s’intéresser à elle. 

Elle cligna des yeux, libérant une larme solitaire qui glissa silencieusement le 
long de sa joue. Elle n’oublierait très certainement jamais ce qu’elle venait de 
voir. L’image était gravée dans sa mémoire et s’accompagnait d’un sentiment de 
trahison et d’une douleur écrasante. 

Perdue dans ses pensées, Kara se tenait sur le ponton comme une ombre 
immobile, ne sentant plus le froid. À cet instant précis, elle souhaitait ne jamais 
avoir à retourner affronter la réalité. 

Elle n’avait pourtant pas le choix. Mais elle l’éviterait aussi longtemps que 
possible. 



* 



* 


-Je ne sais pas ce que te donne mon frère en contrepartie, mais je te propose 

le double si tu viens me trouver quand il en aura fini avec toi. 

La voix sensuellement masculine rompit soudain le silence tout près de son 
oreille. Kara eut si peur qu’elle faillit basculer dans l’eau avant qu’une main 
puissante la rattrape par la taille. 

— Wow. Doucement. 

Elle se tourna vivement vers la voix qu’elle reconnut aussitôt comme étant 
celle de Sam. Il se tenait dans son espace vital et la dominait de toute sa hauteur, 
ses mains posées sur la rambarde derrière elle pour l’empêcher de s’échapper. 

— Je...je te demande pardon? demanda-t-elle. 

Sam lui faisait froid dans le dos et elle n’appréciait guère de se faire 
apostropher avec tant de familiarité. 

— Je peux te payer. Ton prix sera le mien. Combien veux-tu? demanda-t-il 
avec un regard glacial qui la fit frissonner. 

Bon sang. La nausée dont souffrait Kara n’allait pas tarder à atteindre son 
paroxysme. Les yeux levés vers son visage aux traits divins, elle déglutit 
nerveusement. Kara n’arrivait pas à croire ce qu’il venait de lui proposer. 

Comme si elle n’était qu’une catin. 

Une prostituée. 

Une pute. 

Un vif sentiment de colère se dressa en elle comme un phénix, de plus en plus 
haut, de plus en plus fort. Son corps se mit à trembler de rage et elle pouvait 



désormais à peine distinguer le visage de Sam à travers le voile rouge qui 
troublait sa vision. 

— Simon ne t’en voudra pas, lui assura-t-il tout en posant sa main sur son 
épaule nue. 

Ce dernier commentaire la fit exploser. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond 
chez les frères Hudson? Pensaient-ils vraiment pouvoir acheter n’importe quelle 
femme pour assouvir leurs désirs? Tout à coup, la main de Kara décolla à une 
vitesse supersonique pour aller s’écraser contre le visage suffisant de Sam, le 
tout en un claquement parfaitement audible qui éclata dans le silence de la nuit. 

— Maddie avait raison. Tu n’es qu’un moins que rien, feula-t-elle. 

— Maddie? Maddie Reynolds? demanda-t-il, vraisemblablement sous le 
choc. 

Kara ne savait trop si sa stupeur avait été causée par la gifle ou bien par la 
mention du nom de Maddie, mais elle n’attendit pas de le découvrir. 

Elle poussa violemment le bras de Sam et partit en courant, évitant l’allée 
pavée pour s’aventurer sur la pelouse remarquablement bien entretenue. 

Kara fit le tour de la maison et continua de courir jusqu’à trouver James, qui 
attendait patiemment au volant de la Mercedes. Elle ouvrit la portière du côté 
passager et plongea sur le siège à côté de James. 

— S’il vous plait, ramenez-moi, s’étouffa-t-elle, la gorge serrée par les larmes 
qui menaçaient de jaillir. 

— Mademoiselle Kara. Est-ce que tout va bien? demanda-t-il. 

La pénombre ne permettait pas à Kara de voir le visage du chauffeur, mais 
l’inquiétude était palpable dans le ton se sa voix. 

— Je ne me sens pas très bien. J’aimerais rentrer, ajouta-t-elle sans parvenir à 
cacher sa détresse. 

— Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour vous aider? 

— Oui. Ramenez-moi. Ça va aller. 

Non, ça n’irait pas. Du moins pas dans l’immédiat. Ni demain. Et 
probablement pas pour un bout de temps. Mais elle garda cela pour elle. 

James, Dieu merci, ne posa pas d’autres questions. Il démarra le véhicule et 
rentra directement à l’appartement. 

Entre ses mains tremblantes, Kara serrait nerveusement ses chaussures en 
essayant de contenir les larmes qui inondaient ses yeux. Elle refusait de pleurer. 
Il n’y avait aucune raison de pleurer. Pour les frères Hudson, c’était la routine. 
Le problème venait d’elle. 



Kara avait commis une grossière erreur. Elle s’était autorisée à tomber 
amoureuse de Simon Hudson. Profondément, passionnément et complètement 
amoureuse. Ce qu’elle ressentait pour lui n’avait rien de comparable à ce qu’elle 
avait vécu avec son ex. Avec Simon, il s’agissait d’un amour intense, déroutant 
et déchirant qui la ferait inévitablement souffrir. 

Tout en se mordant les lèvres jusqu’au sang pour réprimer ses sanglots, Kara 
regarda les lumières de la ville défiler devant ses yeux pendant que James la 
conduisait avec le professionnalisme qui le caractérisait. 

Tu as déjà perdu des gens qui t’étaient chers, Kara. Tu vas t’en sortir. 

Depuis la mort de ses parents, elle s’appuyait sur l’autosuggestion et l’auto¬ 
encouragement pour traverser les moments les plus difficiles de sa vie. Jusqu’à 
présent, cela avait toujours fonctionné. 

Tu finiras par l’oublier. Cela prendra juste un peu de temps. 

Elle se sentait horriblement oppressée, comme si un poids était posé sur sa 
poitrine. 

Pour la première fois de sa vie, Kara Foster avait l’impression de se mentir à 
elle-même. 



— Kara! hurla Simon en claquant la porte d’entrée de son appartement et en 
jetant négligemment ses clés sur le plan de travail de la cuisine. 

Sur ce même plan de travail, il y avait un petit cadeau soigneusement emballé 
et accompagné d’une carte, mais Simon n’y prêta pas attention et traversa 
l’appartement en courant comme un homme devenu fou. 

— Kara, s’égosilla-t-il. 

Mais toutes les pièces étaient vides. 

La chambre de Kara était telle qu’elle l’avait laissée, sauf que son sac à dos 
n’était plus là. 

— Et merde ! 

Il se précipita à la cuisine et s’approcha du paquet joyeusement emballé, à 
côté duquel il trouva un chèque d’un montant de quatre-vingt-dix mille dollars 
ainsi qu’une note manuscrite. 

Je te rembourserai le reste dès que j’aurai trouvé du travail. J’ai laissé tout 
ce que tu m’as acheté, à l’exception de quelques vêtements. Merci pour tout. Je 
te serai toujours reconnaissante de m’avoir aidée. 




Kara. 

Quoi?! Il n’avait que faire de sa reconnaissance. C’est elle que Simon voulait. 

Il froissa le papier et le serra vigoureusement dans son poing. 

Elle était partie? 

Sans explication. 

Sans au revoir. 

Envolée. 

Simon prit le cadeau ainsi que la carte sous enveloppe et emmena le tout dans 
le salon, où il se servit un petit remontant. Après avoir englouti un premier verre 
de whisky en une gorgée, il s’en servit un second, se laissa tomber dans le 
fauteuil en cuir et posa le verre sur la table basse. 

Il renversa sa tête en arrière et ferma les yeux. Simon aurait aimé pouvoir 
remonter le temps jusqu’à l’instant où lui et Kara avaient quitté l’appartement 
pour se rendre à la fête. À vrai dire, ils n’auraient jamais dû quitter 
l’appartement. 

Après avoir appris que Sam avait tenté de soudoyer Kara, Simon s’en était 
physiquement et violemment pris à son frère. Il ne lui avait pas fallu très 
longtemps pour comprendre ce qui s’était passé. Non seulement Kara avait 
disparu de la soirée, mais Sam avait une grosse trace rouge sur le visage, 
souvenir évident d’une femme en colère. De surcroit, Sam avait laissé entendre à 
Kara que Simon ne lui en voudrait pas s’ils couchaient ensemble. 

Certes, Sam était complètement ivre, mais cela n’avait pas empêché Simon de 
lui bondir dessus et de le rouer de coups jusqu’à ce que leur mère s’interpose. 

Jamais de toute leur vie ils n’en étaient venus aux mains. Sam n’avait jamais 
eu le moindre geste d’agressivité envers Simon, qui n’aurait lui-même jamais 
pensé frapper un jour son frère à coups de poings. Du moins jusqu’à ce soir. 
Jusqu’à Kara. Le simple fait d’imaginer qu’un autre homme puisse poser ses 
mains sur elle le rendait complètement fou. 

Cela ne l’apaisait guère de savoir que Kara avait repoussé Sam, le giflant 
assez fort pour laisser une marque sur son visage. Elle était probablement 
profondément troublée et en colère. Ce qui expliquait son départ. Le simple fait 
d’y penser donnait envie à Simon d’aller flanquer une autre raclée à son idiot de 
frère. 

Simon rouvrit les yeux et réalisa qu’il serrait très fort l’enveloppe contenant 
la carte qui accompagnait le cadeau. Il tenta tant bien que mal de la lisser pour 



lui rendre sa forme d’origine, puis il l’ouvrit. 

Simon, 

Joyeux anniversaire! Non seulement je voulais t’offrir quelque chose 
d’unique, mais je ne voulais pas utiliser ton argent pour l’acheter. Je sais que tu 
collectionnes les pièces de monnaie, alors je me suis dit que ça te plairait. 

Celle-ci appartenait à mon père. C’était sa pièce porte-bonheur. Il affirme 
l’avoir trouvée quelques instants avant de rencontrer ma mère. Il dit que cette 
pièce lui a toujours apporté les plus grands bonheurs de sa vie. 

Je la porte toujours sur moi, et j’imagine que si je suis arrivée jusqu’ici, c’est 
qu ’elle fonctionne. 

Ce n ’est pas grand-chose, mais je veux te la donner. Je sais que tu n ’as pas 
vraiment besoin de porte-bonheur, mais je me sentirai mieux en sachant qu’elle 
est avec toi. J’espère que cette pièce saura veiller sur toi, Simon. 

Kara. 

Simon s’empressa de déchirer le papier cadeau, puis son regard se figea sur 
une petite boîte en plastique usée. Après un bref instant, il ouvrit la boîte et 
découvrit la pièce porte-bonheur. 

Stupéfait, Simon la tourna et la retourna plusieurs fois dans la paume de sa 
main. Il s’agissait d’une pièce Double Die de 1955. Et qui plus est, en très bon 
état. Simon n’était pas un numismate professionnel, mais il savait que cette pièce 
était très prisée des collectionneurs. 

Kara était-elle au courant qu’elle possédait une pièce particulièrement rare? 
Une pièce qui, si elle l’avait vendue, aurait pu lui permettre de vivre pendant 
plusieurs mois? 

Probablement pas. Simon se doutait qu’elle aurait probablement préféré 
mourir que de vendre un objet à forte valeur sentimentale, un objet ayant 
appartenu à son père. 

Pourtant, elle venait de la lui offrir. Kara s’était séparée d’un objet auquel elle 
tenait comme à la prunelle de ses yeux rien que pour lui faire un cadeau 
d’anniversaire. 

Simon referma la boîte en plastique et serra fermement la pièce dans son 
poing, qu’il plaça contre son cœur alors que le chagrin lui transperçait le 
sternum. Pourquoi s’était-elle séparée de cette pièce de monnaie? Pourquoi la lui 
avait-elle donnée? Il réalisait l’importance que cet objet avait pour elle, si 
important d’ailleurs qu’elle le gardait toujours sur elle. 

Simon descendit son second verre en une lampée, puis il fourra la pièce dans 



la poche de son pantalon. Celle-ci ne le quitterait pas jusqu’à ce qu’il puisse la 
rendre à Kara. En main propre. 

Il prit hâtivement son téléphone portable et appela son responsable sécurité, 
Hoffman. Ce dernier décrocha à la deuxième sonnerie. 

— Est-ce que tu la suis toujours? demanda-t-il d’emblée à son employé, sans 
se soucier des politesses d’usage. 

— Bien sûr. Je ne sais pas trop ce qui se passe, mais je crois qu’elle va passer 
la nuit chez une de ses amies. Elle est dans un bon quartier et une jolie maison 
qui appartient à un certain docteur Reynolds, l’informa Hoffman. 

— Elle est partie de chez moi. Mobilise une équipe pour garder un œil sur 
elle, vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. Si elle éternue, je 
veux être mis au courant. 

— D’accord, patron. Je m’en occupe. 

Simon raccrocha et poussa un soupir. Vraisemblablement, Kara était allée 
chez son amie, Maddie. Elle était donc entre de bonnes mains. 

Simon ne le lui avait jamais dit, mais depuis l’incident au centre de santé, 
Kara était en permanence sous surveillance. L’équipe dirigée par Hoffman 
travaillait par roulement afin de veiller sur elle tout au long du jour et de la nuit. 
La police n’ayant jamais mis la main sur les toxicomanes qui avaient braqué le 
centre, Simon ne voulait prendre aucun risque. D’autant plus que Kara avait vu 
leurs visages et avait aidé les enquêteurs à établir un portrait-robot. Il était donc 
indispensable qu’elle bénéficie d’une protection jusqu’à ce qu’ils attrapent ces 
malfrats. Sans quoi, Simon n’aurait pas l’esprit tranquille. 

Tous ses instincts et toutes les cellules de son corps l’imploraient d’aller la 
chercher, de la prendre sur son épaule si nécessaire et de la ramener chez lui. Il 
en mourrait d’envie, mais il ne pouvait pas la forcer à revenir. Elle était 
manifestement bouleversée par l’incident avec Sam et avait certainement besoin 
de temps. La tramer jusqu’ici serait une solution à court terme, mais Simon 
n’était pas intéressé par le court terme. Il avait besoin de Kara. Il la voulait pour 
lui et pour toujours. Toute autre option était impensable. 

S’il y avait encore quelques semaines de cela, quelqu’un lui avait dit qu’il 
rencontrerait une femme dont il ne pourrait plus se passer, il aurait ri jusqu’à en 
avoir mal aux côtes. Maintenant, il n’avait pas envie de rire. Kara était désormais 
toute sa vie et il ne s’imaginait même pas continuer sans elle. 

Comment faisait-il pour vivre avant de la rencontrer? En repensant à toutes 
les femmes avec qui il avait couché, Simon fronça les sourcils. Des femmes qui 



devaient être à moitié ivres en plus de se voir offrir des cadeaux hors de prix 
pour lui donner leur corps. Il ne s’agissait que d’expériences vides de sens et 
d’émotions. Ces femmes toléraient ce qu’il était juste pour son argent. Elles 
satisfaisaient provisoirement ses besoins primaires, mais elles laissaient 
également un vide abyssal auquel Simon n’avait jamais prêté attention avant de 
rencontrer Kara. Après avoir été avec cette femme qui avait sincèrement envie 
de lui, il se rendait bien compte qu’il ne pourrait plus jamais vivre comme avant. 
Il avait besoin de Kara autant que de l’air qu’il respirait. Il ne la méritait pas, 
mais il ferait tout pour. 

Simon se traina jusqu’à sa chambre, se déshabilla et se mit au lit. Presque 
aussitôt, il bondit de son lit, fonça vers la pile de vêtements laissés par terre et 
plongea sa main dans la poche de son pantalon. Il prit la pièce que lui avait 
offerte Kara, puis il retourna au lit. Simon n’était pas sûr de trouver le sommeil, 
mais il aspirait à sombrer dans l’inconscience pour un peu d’apaisement. 

Le départ de Kara lui faisait l’effet d’une véritable torture. L’appartement 
était trop calme, trop vide. Avant, la présence de Kara était palpable. Maintenant, 
Simon ne sentait plus que le fantôme de son existence et l’écho de son rire. 

Simon glissa la pièce sous son oreiller et se laissa rouler sur le dos. Il était 
déjà trop agité pour dormir. Il voulait désespérément tomber dans les bras de 
Morphée... ce dernier devait être trop occupé parce que Simon resta éveillé toute 
la nuit, essayant de réfléchir à la meilleure façon de reconquérir Kara. 

Il était dans l’obligation de la reconquérir. C’était sa seule option. Il s’agissait 
désormais de trouver un moyen d’y parvenir. 

L’aube pointait déjà le bout de son nez lorsque Simon sombra dans un 
sommeil agité, tourmenté dans ses rêves par des visions de Kara. 



* 



* 


ÏCara referma la porte du bureau du manager et s’y adossa en poussant un long 

soupir saccadé. C’était son onzième entretien d’embauche en dix jours, pour un 
total de onze réponses négatives. Personne ne voulait embaucher une étudiante 
qui n’était plus qu’à quelques mois de l’obtention de son diplôme. Aucun 
restaurant ne voulait d’une serveuse qui était susceptible de démissionner six 
mois plus tard pour aller trouver un poste dans son domaine d’activité. Kara ne 
pouvait pas leur en vouloir, mais elle avait néanmoins besoin de trouver un foutu 
job. 

Les bruits si familiers de la vaisselle, des éclats de voix des cuisiniers et des 
serveurs submergèrent son esprit lorsque, découragée, elle traversa la salle du 
douzième restaurant qui refusait de l’embaucher ne serait-ce qu’à temps partiel. 

Certes, elle n’allait pas mourir de faim. Kara avait encore dix mille dollars en 
banque, soit le montant du prêt qu’elle s’était accordée sur l’argent de Simon. 
Kara se mordit les lèvres tant il lui était douloureux de penser à lui, puis elle 
sortit du restaurant par l’entrée principale et alla s’appuyer contre la fraîcheur du 
mur en brique afin de se ressaisir après cet entretien d’embauche catastrophique. 

À vrai dire, elle avait même plus de dix mille dollars sur son compte 
bancaire. Il y a neuf jours, le jour de son anniversaire, Simon avait envoyé une 
équipe de livreurs à badresse de Maddie chargée de lui rendre tout ce qu’elle 
avait laissé derrière elle. Il s’agissait en réalité de tout ce que Simon lui avait 
acheté, le tout accompagné d’un énorme bouquet de roses rouges ainsi que d’une 
enveloppe contenant un mot. 



Je te rends ton chèque. S’il te plait, accepte cet argent comme cadeau d’anniversaire. J’ai 
demandé aux livreurs de déposer tes affaires où tu le souhaites, ou bien de les laisser devant la 
porte. Étant donné qu’ils travaillent pour moi, ils suivront les consignes. 

Je suis désolé de ce qui s’est passé avec Sam. S’il te plaît, reviens à la maison. 

Joyeux anniversaire. J’aurais aimé que nous puissions le passer ensemble. 

Simon. 

Kara étouffa un sanglot et posa inconsciemment sa main sur la poche de son 
pantalon, où elle sentit le papier cartonné rigide sur lequel était rédigé le mot. 

Il faut que j’aie une conversation avec lui. 

Kara avait espéré que le fait de s’accorder un peu de temps seule lui aurait 
permis d’y voir plus clair et de se sentir moins déprimée. Cela ne fonctionnait 
pas. Chaque jour passé sans Simon semblait durer une éternité. Si elle pensait 
vraiment qu’une semaine ou deux suffiraient à se débarrasser de ce sentiment, 
elle ne faisait que se mentir à elle-même. Au contraire, plus le temps passait, 
plus elle semblait s’enfoncer dans les ténèbres. 

Je vais devoir lui parler. Le forcer à reprendre mon chèque. Établir les 
modalités de remboursement pour ce que j’ai emprunté. Lui rendre tout ce qu’il 
a acheté. 

Quand Kara s’était rendu compte que Simon avait installé tous les jeux vidéo 
qu’elle aimait sur l’ordinateur qu’il lui avait acheté, elle s’était mise à pleurer 
comme un bébé. Myth World, premier et deuxième du nom, faisait partie de la 
liste. 

Kara essuya vigoureusement une larme évadée qui coulait le long de sa joue. 
Elle savait bien qu’elle devait cesser de ruminer à propos de Simon ; mais elle ne 
savait pas trop comment s’y prendre. Toutes les petites attentions qu’il avait à 
son égard, comme le fait d’avoir installé tous ces jeux pour elle, lui serraient le 
cœur. Elle se souvenait ensuite de la blonde au physique de mannequin que 
Simon avait embrassée et la colère revenait de plus belle. Comment un homme 
pouvait-il se montrer si attentionné tout en se comportant comme un animal en 
mt? 

— Bonjour Kara, fit soudain une voix profondément masculine. 

Elle tourna vivement la tête et découvrit Sam Hudson, juste à côté d’elle, une 
épaule nonchalamment appuyée contre le mur. Son instinct la poussa à faire 
plusieurs pas en arrière afin de mettre de la distance entre elle et l’homme en qui 
elle n’avait aucune confiance. 



Sam fit un pas en avant, mais il veilla à laisser suffisamment d’espace entre 
eux. 

— Qu’est-ce que tu veux? demanda-t-elle sèchement tout en lui présentant la 
paume de sa main pour le sommer de ne pas approcher. 

Face à ce geste défensif, Sam haussa les sourcils. 

— Je veux juste te parler. 

Même s’il était aujourd’hui vêtu d’un jean décontracté et d’un simple t-shirt 
noir, il apparaissait tout aussi arrogant que le soir de la fête. Toutefois, Kara 
décela un soupçon de remord dans le ton de sa voix et ses yeux verts étaient 
clairs et lumineux. 

— S’il te plaît. 

Cette formule de politesse sembla douloureuse à prononcer pour Sam, comme 
si l’expulser de sa gorge lui demandait un effort surhumain. 

— Je ne te connais pas et je n’ai rien à te dire, lança-t-elle, impatiente de s’en 
aller. 

Elle n’avait aucune envie de discuter avec Sam. 

— Je n’irai nulle part tant que nous n’aurons pas eu une discussion, alors 
autant le faire tout de suite. 

La frustration de Kara était si grande qu’elle voulait frapper du pied, mais elle 
refusait de lui faire ce plaisir. 

— Alors, dis ce que tu as à dire et va-t’en. 

Sam fit un geste en direction de la porte du restaurant. 

— J’aurais bien besoin d’un café. La journée a été longue. 

Kara secoua la tête. 

— Je viens juste de passer un entretien d’embauche ici. Je n’ai vraiment pas 
envie d’y retourner. 

Sam pointa du doigt un autre restaurant, celui-ci situé de l’autre côté de la 
me. 

— Alors on pourrait aller là. 

Kara leva ses yeux exaspérés au ciel, puis répondit: 

— J’en viens. J’ai passé des entretiens d’embauche dans tous les restaurants 
du quartier. 

Sam posa alors délicatement sa main sur le bras de Kara, puis il la guida en 
direction du fast-food situé juste à côté. Elle agita violemment son bras pour se 
débarrasser de sa main, mais elle accepta néanmoins de le suivre, sans quoi il ne 
la laisserait jamais tranquille. Il avait le même regard d’obstination masculine, 



propre aux Hudson, que Simon affichait quand il insistait jusqu’à ce qu’elle 
cède. 

Une fois à l’intérieur, tous deux prirent un café au comptoir, puis Sam alla 
s’asseoir à une petite table située dans un coin. Kara profita d’être au comptoir 
pour ajouter un peu de sucre et de lait à son café, puis elle le rejoignit. Après 
avoir remué le contenu de son gobelet en carton, elle leva enfin les yeux vers 
Sam, qui l’observait avec l’intensité d’un faucon prêt à plonger sur sa proie. Mal 
à l’aise, elle refusa toutefois de baisser les yeux. Le regard de Sam n’avait rien 
de sexuel. Il avait plutôt l’air d’examiner un drôle de microbe sous une loupe. 
S’il voulait examiner sa personnalité, alors ainsi soit-il. Mis à part tomber 
amoureuse de Simon Hudson, Kara n’avait rien fait de mal. 

Étonnamment, Sam céda en premier. 

— Je suis désolé, murmura-t-il en regardant ailleurs. Il semblait sincère, mais 
il n’avait manifestement pas l’habitude de prononcer ces mots. 

— Je me suis comporté comme un connard à la fête d’anniversaire de Simon. 
J’étais tellement saoul que je tenais à peine debout. Evidemment, ce n’est pas 
une excuse. Un homme est toujours responsable de ses actes, qu’il soit ivre ou 
sobre. 

— Qu’est-ce que tu fais là? C’est Helen qui t’a dit de venir me présenter tes 
excuses? Je ne lui ai pourtant pas parlé de ce que tu as fait, alors je ne vois pas 
comment elle pourrait être au courant. 

Depuis la fête, Kara n’avait parlé qu’une seule fois à Helen, sans mentionner 
le comportement consternant de son fils ce soir-là. 

— Ma mère est au courant de tout, mais j’apprécie que tu aies gardé cela pour 
toi. Tu n’étais pas obligée de le faire. Quelques instants après ton départ, Simon 
a compris ce qui s’est passé et m’a mis une sacrée raclée. Inutile de préciser que 
notre bagarre a mis un terme à la fête de façon prématurée, expliqua-t-il avant de 
prendre une gorgée de son café. Et non, ce n’est pas ma mère qui m’envoie ici. 
Je suis venu de mon plein gré. Je suis venu parce que Simon est très malheureux 
et que tout est de ma faute. D’ailleurs, il ne sait pas que je suis ici, sinon il 
viendrait probablement me casser la gueule une fois de plus, dit-il en regardant 
fixement par la fenêtre qui se trouvait juste à côté d’eux. 

Kara examina son visage et remarqua les contusions qui commençaient à 
disparaitre au-dessus de son œil gauche ainsi que sur sa pommette droite. Simon 
n’avait pas dû y aller de main morte pour que, dix jours après, le visage de Sam 
porte encore les marques de ses coups. 



— Pourquoi? Pourquoi est-ce que Simon te frapperait? D’autant plus qu’il 
avait une autre nana sous le coude. Je les ai vus s’embrasser sur la terrasse quand 
j’étais à l’extérieur. Ça n’a pas de sens. 

Sam tourna brusquement la tête vers elle. 

— Quoi? Simon n’avait personne sous le coude. À quoi ressemblait-elle? 

— Grande, mince, blonde, maquillage parfait, bien qu’elle serait 
probablement tout aussi belle sans, décrivit-elle en fronçant les sourcils. 

— Constance, dit-il avec un hochement de tête. Je l’ai croisée quand je suis 
sorti. Je t’ai vue sortir sur la terrasse, mais un client m’a retenu quelques instants 
avant que je puisse te suivre. Si ça peut te rassurer, Simon l’a envoyée paître. 
Connie s’est mise en colère, mais Simon n’en avait rien à faire, expliqua-t-il en 
baissant les yeux sur son gobelet à moitié vide qu’il agita dans sa main. Simon 
ne coucherait jamais avec Connie. Elle est mariée avec un homme en âge d’être 
son grand-père, mais qui n’est pas vraiment du genre généreux. Mon frère ne 
touche pas aux femmes mariées. Et s’il baise...euh...s’il avait une relation avec 
toi, il ne se serait jamais permis de chercher quelqu’un d’autre. Simon n’est 
peut-être pas du genre à s’impliquer dans une relation sérieuse, mais il ne 
fréquente toujours qu’une seule femme à la fois. 

En entendant cela, Kara faillit s’étouffer avec son café. Elle voulait bien 
croire que Simon n’aurait pas de liaison avec une femme mariée. Elle ne le 
pensait pas capable d’aller si loin. Simon ne croyait peut-être pas aux relations 
amoureuses ou au mariage, mais il ne semblait pas être le genre d’homme à 
franchir cette ligne. Cela avait-il vraiment de l’importance? Elle avait beau être 
rassurée de savoir que Simon n’attachait pas, ne bandait pas les yeux et ne 
couchait pas avec la pin-up qu’elle avait vue à la fête, cela ne changeait rien au 
fait qu’il ne voulait pas s’engager dans une relation amoureuse. Pourtant, Kara 
était si attachée à lui qu’elle en souffrait. Elle risquait donc d’être complètement 
anéantie quand Simon tournera la page. 

— Merci d’être venu me dire tout cela. Et de m’avoir présenté tes excuses, 
dit-elle en essayant de garder un ton neutre, dépourvu d’émotions. 

Sam la regarda d’un air inquiet, ses sourcils se resserrant. 

— Il tient à toi. Et si je l’avais su, je ne serai jamais venu te voir. 

— Pourquoi moi? Je suis sûre que la majorité des femmes que tu croises tous 
les jours seraient prêtes à se jeter sur toi. 

— Oui, parce que je suis milliardaire, répondit-il avec dégoût. J’ai vu à quel 
point Simon était heureux quand tu habitais chez lui. Et ma mère ne dit que du 



bien à ton sujet. Alors j’imagine que je voulais moi aussi un peu de ce bonheur. 
J’étais ivre. Je m’apitoyais sur mon sort. Et je me suis comporté comme un 
connard. Tu es la seule femme qui ait jamais compté pour mon frère. Je l’ai trahi. 
Et je t’ai insultée. Tu ne méritais vraiment pas ça. 

Abasourdie, Kara s’appuya contre le dossier en plastique dur de sa chaise. 

— Je ne suis pas sûre que Simon tienne à moi de cette façon. Mais je dois 
bien avouer m’être sentie insultée. Tu ne peux pas acheter une femme, Sam. Et 
je ne crois pas que ce soit moi qui t’intéressais. 

Sam laissa échapper un long soupir. 

— Je ne sais pas trop ce que je cherchais. Je suppose que, dans mon ivresse 
pathétique, j’étais prêt à tout. De toute ma vie, il n’y a qu’une seule femme qui 
m’a aimé pour autre chose que mon argent. Et j’ai tout détruit. 

Sa voix était emplie de douleur, de chagrin et de remords. 

— Est-ce que tu acceptes mes excuses? demanda-t-il. 

Son charmant sourire était de retour, éclairant son visage, faisant renaître 
l’Adonis que Kara avait rencontré le soir de la fête. Étrangement, elle n’eut pas 
la même impression de superficialité arrogante que la première fois. Le sourire 
de Sam Hudson n’était que le masque d’un homme tourmenté, un homme qui 
cherchait davantage que la réussite financière. Kara voyait désormais la fêlure 
sur cette façade. 

— Oui, je les accepte. J’imagine que l’alcool nous fait tous dire et faire des 
choses idiotes, concéda-t-elle en se souvenant avoir dit à Simon qu’il avait un 
corps splendide et qu’elle avait envie de lui lorsqu’ils étaient au restaurant, alors 
qu’elle n’avait bu que quelques verres. 

— Mais je ne suis pas sûre de comprendre pourquoi c’est si important pour 
toi, ajouta-t-elle. 

Alors que Kara s’apprêtait à se lever pour s’en aller, Sam saisit son poignet et 
la regarda avec intensité. 

— Kara, c’est important pour Simon. Il n’a pas toujours eu une vie facile, et 
il éprouve parfois des difficultés à exprimer ce qu’il ressent. C’est très important 
pour lui. S’il te plaît, ne te base pas sur mon comportement pour juger mon frère. 

Sam tenait le poignet de Kara avec tant de délicatesse qu’elle n’eut qu’à tirer 
légèrement sur son bras pour qu’il la lâche. Bon sang. Elle ne pouvait pas laisser 
Sam penser que tout était de sa faute, car ce n’était pas le cas. Kara était 
amoureuse de Simon Hudson et, même sans l’intervention de Sam, cette histoire 
se serait soldée par un désastre. Il n’avait fait que précipiter le processus. 



— Ce n’est pas toi le problème, Sam. Tu n’y es pour rien, dit-elle en secouant 
la tête avant de ramasser son sac à dos. 

— Alors quel est le problème? Il te suffit de me le dire et je le réglerai, dit-il 
d’un air désespéré. 

Kara lui répondit par un ricanement. Tout compte fait, les frères Hudson 
n’étaient peut-être pas si différents. En écoutant Sam, elle avait l’impression 
d’entendre Simon. Pensaient-ils vraiment pouvoir régler n’importe quel 
problème grâce à leur argent? 

— Tu ne peux rien y faire. Sache simplement que ce n’est pas de ta faute. 

Non. C’est de la mienne. J’ai été assez idiote pour tomber amoureuse de 

Simon Hudson. 

— Tu ne m’apprécies et ne me respectes pas trop, n’est-ce pas? dit-il d’un ton 
las, quelque peu découragé. 

— Je ne te connais pas assez pour le savoir. Et l’argent n’achètera jamais mon 
respect, dit-elle, sac à dos sur les genoux, prête à se lever. 

En voyant l’air surpris de Sam, Kara lui offrit un sourire. 

— Mais je suis bien obligée de te respecter en voyant tout l’amour que tu as 
pour ton frère. 

— Qui a dit que je l’aimais? C’est un emmerdeur de première, et il m’a 
tellement cogné dessus que je n’ai pas pu sortir de chez moi pendant une 
semaine, répondit-il d’un ton grincheux. 

Kara lui sourit tristement et posa sa main sur la sienne à la surface de la table. 

— Je suis désolée. Je sais que vous êtes proches tous les deux et je ne 
voudrais pas troubler votre relation. 

Sam haussa les épaules. 

— Nous avons déjà traversé des moments difficiles. On devrait s’en sortir. 

Kara ôta sa main de la sienne. 

— Est-ce que vous vous parlez? 

Sam rit tristement. 

— On s’insulte. C’est un bon début. 

— Est-ce que tu sais ce qui lui est arrivé? D’où viennent ses cicatrices? 
demanda-t-elle subitement avant même de pouvoir s’autocensurer. 

Stupéfait, Sam resta bouche bée. 

— Tu as vu ses cicatrices? Tu les as toutes vues? C’est pour ça que tu 
l’évites? 

Cette dernière question la fit bouillir et sa main menaça de décoller une 



nouvelle fois. 

— Seigneur, tu penses vraiment que toutes les femmes sont superficielles? 
lâcha-t-elle en essayant tant bien que mal de contenir son agacement. Ton frère 
est Thomme le plus séduisant et le plus sexy que j’ai jamais rencontré, cicatrices 
ou pas. De toute évidence, il a subi un grave traumatisme, et ça me fend le cœur. 
Je me fous de ses cicatrices. 

— Est-ce que tu le trouves plus beau que moi? demanda-t-il d’un ton toujours 
aussi arrogant, mais il semblait néanmoins profondément heureux que Kara soit 
sincèrement attirée par son frère. 

— Oui. Sans conteste. Désolée, répondit-elle sans ménagement. 

Kara était cependant touchée par la tendresse de son sourire. Songeuse, elle 
ajouta sans tarder: 

— Pourrais-tu donner quelque chose à Simon de ma part? 

Sam haussa les épaules et la regarda avec curiosité. 

— Quoi donc? 

— Un chèque. Je lui dois de l’argent. 

Sam ricana, ses lèvres courbées en un sourire narquois. 

— C’était si bon que tu lui rembourses la prestation, hein? 

— Il m’a prêté de l’argent. Je veux juste le lui rendre, du moins la majeure 
partie. J’ai l’intention de rembourser le reste quand j’aurai trouvé du travail, 
répondit-elle en prenant soin d’ignorer son petit sous-entendu. 

Le frère de Simon avait peut-être l’apparence d’un ange aux cheveux blonds, 
mais Kara savait bien qu’une paire de cornes démoniaques se cachaient sous ses 
épaisses bouclettes. 

— Tu veux rembourser Simon? J’ai un scoop pour toi...au cas où tu ne 
l’aurais pas remarqué, il est milliardaire. S’il t’a donné cet argent, alors il est 
hors de question que je le récupère, dit-il en levant les mains en l’air, comme 
pour manifester son refus d’avoir une quelconque implication dans cette 
transaction. Simon me botterait le cul. Il est vraiment d’une humeur massacrante. 

Les épaules voûtées, Kara lui sourit faiblement. 

— Oui. Je n’y avais pas pensé. Je ne veux pas qu’il s’en prenne à toi. Je veux 
juste qu’il récupère ce chèque. 

— J’imagine que tu vas devoir le lui remettre en main propre, dit-il d’un air 
enjoué, manifestement très heureux à cette idée. 

— Je ferais mieux d’y aller. J’ai des révisions qui m’attendent, dit-elle en se 
levant. 



Sam se leva également et, de toute sa hauteur, il la regarda fixement pendant 
un instant. 

— Est-ce que tu habites chez Maddie Reynolds? Rousse? Très belle? 
demanda-t-il d’un ton étonnamment révérencieux. 

— Oui, répondit-elle. Kara était surprise. 

Sam semblait considérablement moins hostile vis-à-vis de Maddie que son 
amie ne l’était vis-à-vis de Sam. 

— Comment va-t-elle? 

Il essaya de paraître nonchalant, mais Kara décela une lueur de chagrin dans 
ses yeux. 

Ne voulant pas trahir Maddie, elle hésita un instant avant de répondre. 

— Elle va bien. Elle a son propre cabinet et travaille en pédiatrie dans un 
centre de santé. 

— Elle a réussi. Elle a eu son diplôme de médecine, répondit Sam en parlant 
si bas qu’il semblait plutôt s’adresser à lui-même. 

De toute évidence, il avait une grande admiration pour Maddie. 

— Oui. C’est le docteur le plus doué et le plus gentil que j’ai connu. Et c’est 
une amie exceptionnelle. 

Alors que Simon semblait vouloir poser davantage de questions -auxquelles 
Kara ne souhaitait pas répondre - elle s’empressa de se diriger vers la sortie. 

— Prends soin de toi, Sam. Au revoir, dit-elle avant de prendre la fuite. Sans 
s’arrêter, elle jeta son gobelet vide à la poubelle et poussa la lourde porte vitrée. 

À bextérieur, la nuit venait de tomber. Kara poussa un grand soupir de 
soulagement en sentant la douce brise du crépuscule lui caresser le visage. 

Bien que très informative, cette conversation avec Sam n’avait rien changé. 
Elle était heureuse d’apprendre que Simon n’avait pas eu de liaison avec la 
femme aperçue le soir de la fête, mais cela ne changeait rien au fait qu’elle était 
tombée amoureuse d’un homme qui ne voulait pas d’une relation sérieuse. Cela 
pouvait la faire souffrir maintenant, ou bien la détruire plus tard. Selon Sam, 
Simon tenait à elle. Peut-être était-ce vrai, mais cela ne suffisait pas. 

S’il te plaît, reviens à la maison. 

Cette phrase rédigée par Simon lui revint tout à coup, comme un poing serré 
autour de son cœur. Dieu qu’elle avait envie de rentrer à la maison, d’aller 
retrouver Simon. Même si Kara n’en connaissait pas trop la nature, ils avaient 
commencé à bâtir quelque chose ensemble. Simon lui avait accordé sa 
confiance, lui laissant toucher sa peau, lui laissant voir ses cicatrices, allant 



même jusqu’à coucher avec elle sans l’attacher au lit. Kara aimerait pouvoir aller 
au bout, pouvoir aider Simon à retrouver sa liberté, à se défaire de son passé. 
Mais son instinct de survie était en état d’alerte, lui signalant un danger, la 
prévenant que, en aidant Simon, en aimant Simon, elle finirait détruite. 

Kara mit alors son corps émotionnellement épuisé en mouvement pour rentrer 
chez Maddie. Perdue dans ses pensées, le moral au plus bas, elle ne fit pas 
attention à son environnement. Il s’agissait là d’une erreur que Kara, une femme 
ayant grandi dans un quartier difficile, ne faisait habituellement pas. Ce manque 
d’attention ne tarda pas à lui coûter cher. 

Deux hommes s’approchèrent rapidement d’elle, un à sa droite, l’autre à sa 
gauche. Avant même qu’elle ne prenne conscience de la situation, ils agrippèrent 
ses bras et la trainèrent sur le trottoir. Elle essaya de se débattre et de se défaire 
des deux brutes qui la tiraient violemment. Un sentiment de terreur s’empara 
d’elle en comprenant qu’ils l’entrainaient vers un véhicule noir arrêté près du 
trottoir, la porte arrière ouverte, prêts à la prendre au piège. 

Il faisait déjà nuit, mais la zone était suffisamment éclairée pour que Kara 
reconnaisse le visage des deux hommes qui avaient tenté de braquer le centre de 
santé. 

Ils vont me tuer. Je vais mourir. Je dois me défendre. 

Elle se mit alors à hurler de toutes ses forces pour essayer d’alerter quiconque 
se trouverait à proximité, le tout en se débattant et en donnant des coups de pieds 
pour essayer de toucher les deux agresseurs à des endroits sensibles de leur 
anatomie. 

— Ferme ta gueule, salope, grogna une voix menaçante. 

Au même instant, elle parvint à donner un grand coup de pied dans le genou 
de l’un des deux hommes, ce qui lui valut un coup de poing au visage. 

Sonnée par la force du coup, elle cessa de lutter. 

Bats-toi, bon sang! Bats-toi! 

Au moment où les deux toxicomanes se préparaient à la jeter dans la voiture, 
elle enfonça un talon dans le sol et plaça son pied opposé en appui sur la 
carrosserie de la voiture. 

Ne les laisse pas te mettre dans la voiture. Si tu rentres dans cette voiture, tu 
es morte. 

Ses pieds glissèrent et elle abandonna complètement sa lutte quand l’un de 
ses agresseurs l’attrapa par les cheveux et rabattit violemment sa tête contre le 



montant métallique de la portière ouverte. Kara entendit alors le bruit glaçant de 
son propre crâne contre l’acier du véhicule, après quoi sa vision devint floue. 

J’aurais dû dire à Simon que je l’aimais. 

Elle continua de crier, mais l’intensité de sa voix faiblissait à mesure que les 
deux hommes multipliaient leurs tentatives impitoyables de la faire taire. 

— Enfoirés! tonna soudain une troisième voix masculine, une voix qu’elle 
reconnut. 

Un bras puissant s’enroula autour de sa taille et l’éloigna vivement des deux 
voyous. Elle se retrouva alors plaquée contre un torse aussi solide qu’un mur, sa 
tête tournoyant comme si elle était sur un manège de fête foraine. En levant les 
yeux, et malgré sa vision altérée, elle reconnut le visage furieux de Sam Hudson, 
qui la déposa délicatement sur le trottoir pour foncer en direction de la voiture. 

Un regain de panique s’empara d’elle lorsqu’elle comprit que Sam s’apprêtait 
à affronter les deux hommes à lui seul. Étonnamment, les deux malfaiteurs 
semblaient déstabilisés et hésitants. Sam était un peu mieux bâti qu’eux, mais il 
était seul contre deux. 

Il faut l’aider. Relève-toi. 

Kara ne pouvait pas laisser Sam se faire tuer après qu’il lui ait sauvé la vie. 
Elle se mit à genoux et essaya tant bien que mal de trouver son équilibre. 
Incapable de se mettre debout, elle se mit à ramper et vit Sam lancer une 
première salve de coups de poings dévastateurs au premier agresseur. 

Kara entendit alors un martèlement régulier sur le trottoir. Deux hommes, 
qu’elle ne connaissait pas, se précipitèrent dans la mêlée, l’un pour saisir les bras 
de Sam, l’autre pour maîtriser l’homme contre qui il se battait. 

— Ne faites pas de mal à Sam, hoqueta-t-elle, craignant qu’ils ne prennent 
Sam pour l’agresseur. 

— Excusez-nous, monsieur. Nous ne vous avions pas reconnu, dit l’homme 
après avoir lâché les bras de Sam. 

L’agresseur était couché sur le ventre, l’un des nouveaux venus sur son dos. 
L’autre malfaiteur se précipita du côté conducteur de la voiture en pointant 
nerveusement une arme à feu sur Sam et ses sauveurs. 

— Non. Non, sanglota Kara. 

Sam se précipita vers la voiture, mais l’agresseur eut le temps de se mettre au 
volant et d’écraser l’accélérateur pour disparaître dans la nuit, la porte arrière se 
refermant seule lorsque le véhicule accéléra. 

En examinant la scène avec des yeux écarquillés de terreur, Kara constata que 



personne n’était blessé. Sam lâcha un flot d’obscénités en se précipitant à ses 
côtés. 

— Kara! Est-ce que ça va? Et merde! Tu es blessée à la tête. 

Avec une grande délicatesse, Sam l’aida à se coucher sur le trottoir, puis il 
murmura quelques mots apaisants tout en écartant les cheveux de son visage. 

— Je voulais t’aider, dit-elle, la voix éraillée et la gorge sèche. 

— Petite idiote, dit Sam avec douceur et tendresse. 

Puis, d’une voix puissante et impérieuse, il ordonna 

— Appelez les secours. Immédiatement. Elle est blessée. 

Un voile noir passa devant ses yeux, mais elle lutta, déterminée à ne pas 
perdre connaissance. 

— Dis à Simon que..., dit-elle avant que sa voix ne faiblisse. 

Sa bouche était si sèche que sa langue collait à son palais. Ses paupières 
étaient lourdes. Elle essaya de se concentrer sur Sam, mais ce dernier n’était 
désormais plus qu’une forme floue. 

— Tu le lui diras toi-même, gronda Sam en serrant sa main dans la sienne. 
Simon est en route, plus énervé que jamais. 

Simon arrive? 

Son cœur manqua un battement et un bourdonnement commença à retentir 
dans sa tête. Ce bruit se faisait de plus en plus fort, si fort qu’elle distinguait à 
peine le son des sirènes qui approchaient dans la nuit. 

— Kara. Reste avec moi, dit Sam d’une voix lointaine empreinte de désarroi. 

Enfin, le drap d’obscurité l’enveloppa pour de bon et le bourdonnement dans 

sa tête atteignit son paroxysme. 

— Simon, murmura-t-elle avant de sombrer dans l’inconscience, sans même 
percevoir le son de sa propre voix. 



* 



* 


ÏCara ouvrit lentement les yeux et cligna plusieurs fois des paupières pour 

éclaircir sa vue. Elle avait l’impression que sa tête était prise dans un étau. 
Désorientée, elle porta sa main à sa tête où elle sentit que son front était 
enveloppé de gaze. Que m’est-il arrivé? 

Lentement, des bribes de souvenirs revinrent à sa mémoire. Les excuses de 
Sam. L’agression. Sam et les deux inconnus venus la secourir. 

Kara se souvint alors être brièvement revenue à elle aux urgences de 
l’hôpital, Simon à ses côtés pour lui tenir la main et lui susurrer des mots 
encourageants pendant que... Oh mon Dieu ...lui avait-elle vraiment vomi dessus? 

Juste après l’agression, tout avait été si intense: les vertiges, la nausée, les 
troubles visuels, le désir irrépressible de sombrer dans l’obscurité reposante. 

La pièce dans laquelle elle se trouvait maintenant - vraisemblablement une 
chambre d’hôpital - était sombre, avec pour seule source de lumière une petite 
applique murale carrée située près de la porte. 

En balayant la chambre du regard, Kara constata que celle-ci était configurée 
pour accueillir deux personnes, mais le lit situé à côté du sien était vide et les 
draps semblaient propres. 

Comparé à l’état dans lequel elle était arrivée aux urgences, le simple mal de 
tête dont elle souffrait maintenant constituait une nette amélioration. Elle se 
sentait encore légèrement nauséeuse et elle était manifestement blessée au front, 
mais elle était en vie. Kara prit une grande inspiration tremblante en sentant la 
vague d’adrénaline qui déferla soudain dans son organisme ; elle faisait 



manifestement l’expérience d’une anxiété post-traumatique après ce qui lui était 
arrivé. Mais quand était-ce arrivé? 

Merde...il faut vraiment que je retrouve mes esprits! 

En plissant les yeux sur l’horloge, elle put lire qu’il était quatre heures du 
matin. Neuf heures s’étaient donc écoulées depuis l’agression qui l’avait 
envoyée à l’hôpital. Elle remerciait le ciel d’être encore parmi les vivants. 

Kara tressaillit lorsqu’elle essaya de tendre son bras gauche, ce qui tira sur le 
tube de l’intraveineuse insérée au dos de sa main. Aie, ça fait mal. Elle replaça 
donc son bras gauche dans sa position initiale et essaya prudemment d’étirer son 
bras opposé, mais en vain. Celui-ci était immobilisé par une puissante chaleur. 

— Simon, murmura-t-elle doucement, réalisant soudain qu’elle n’était pas 
seule. 

Elle posa alors son regard sur l’endroit où leurs peaux se touchaient et 
découvrit que les doigts de Simon étaient entrelacés aux siens. Sa tête reposait 
juste à côté de leurs mains jointes, ses yeux étaient fermés. 

En le voyant près d’elle et en contemplant les traits de son beau visage, son 
cœur se mit à bondir. Elle se délecta de cette vision, comme si cela faisait une 
éternité qu’elle ne l’avait pas vu. Même endormi, Simon avait l’air intense. 
Seules les quelques mèches de cheveux qui couvraient son front adoucissaient la 
dureté de ses traits. 

Kara ôta lentement sa main de la sienne et glissa ses doigts dans la douceur 
de ses cheveux hirsutes. 

Avait-il passé la nuit ici? Était-il resté à l’hôpital depuis son arrivée? 

Il portait une blouse d’hôpital bleu ciel, ce qui confirma le fait que Kara avait 
probablement vomi sur son pull hors de prix. 

Je t’aime. 

Kara se figea et cessa de caresser les cheveux de Simon et se souvenant 
soudain avoir prononcé ces mots lorsqu’elle était accablée par un sentiment de 
mort imminente. 

Oh, mon Dieu, ai-je vraiment dit cela? 

Non seulement elle avait bel et bien prononcé ces mots, mais elle se 
souvenait maintenant très clairement de l’instant où elle l’avait fait. Elle cessa 
immédiatement de le toucher et se demanda quelle avait bien pu être sa réaction 
à ces mots ou même s’il les avait entendus. À ce moment-là, Kara n’avait pu se 
retenir de lui dire ce qu’elle ressentait au cas où elle ne passerait pas la nuit. Ne 



connaissant pas la gravité de ses blessures, Kara n’avait pas hésité à le faire. Elle 
voulait qu’il sache combien il comptait pour elle. 

Maintenant qu’elle était tirée d’affaire, elle regrettait un peu d’avoir avoué ses 
sentiments, de s’être mise à nue. 

— Kara! 

Simon se redressa vivement en position assise, il prit instinctivement la main 
de Kara dans la sienne et glissa ses doigts entre les siens. Il sortit instantanément 
de son sommeil et examina intensément le visage de Kara avec angoisse. 

— Tu es réveillée. 

La gorge de Kara était sèche et elle avait la sensation que sa langue était 
tellement enflée que celle-ci occupait l’intégralité de sa cavité buccale. Ainsi, 
elle tendit le bras pour prendre le verre d’eau qui était posé sur la table de 
chevet. Simon bondit de sa chaise, s’empara du verre avant elle, sortit une paille 
de son cellophane qu’il plaça aussitôt dans le gobelet en plastique, puis il 
présenta le tout à la bouche de Kara. Lentement, elle prit de petites gorgées et 
laissa l’eau glisser sur sa langue. 

— Où suis-je? demanda-t-elle ensuite en léchant l’excédent d’humidité de ses 
lèvres. 

Simon lui dit alors dans quel hôpital elle se trouvait et lui expliqua que son 
scanner cérébral était bon, mais que les docteurs avaient tout de même décidé de 
la garder en observation pour la nuit. 

— Tu as quelques points de suture sur le front. D’après ce que Sam m’a 
raconté, tu es sacrément chanceuse qu’ils ne t’aient pas brisé le crâne, dit-il 
d’une voix rauque et sensiblement agacée. 

— J’ai la tête dure, répondit-elle avec humour. 

En se souvenant de la violence des coups, elle était néanmoins étonnée de ne 
s’en sortir qu’avec quelques points de suture. 

Simon lui lança un regard faussement énervé. 

— Comme si je n’avais pas remarqué. 

Il posa le verre sur la table de chevet, puis il la regarda droit dans les yeux 
pendant un instant. 

— Tu ne me quitteras plus jamais. 

La fréquence respiratoire de Kara s’accéléra, elle était ensorcelée face à la 
communication silencieuse et convaincante de Simon. 

— Plus jamais? Ça fait un sacré bout de temps ça, répondit-elle, incapable de 
trouver une réponse plus intelligente tant que les yeux de Simon étaient rivés sur 



elle de cette manière, signe qu’il était sur le point de se montrer têtu. 

— Je m’en contrefous. Tu rentres à la maison avec moi, et il est hors de 
question que je laisse ta sécurité entre les mains de quelques gardes du corps 
incompétents. Si Sam n’avait pas été là... 

— Il m’a sauvé la vie, Simon. Ton frère a risqué sa vie pour moi, murmura-t- 
elle, remerciant silencieusement Sam d’avoir été là et d’être intervenu avant que 
ces malfrats ne la jettent dans la voiture. 

Je serais morte s’il n’avait pas été là. 

— Il aurait surtout dû te raccompagner. Et les gardes du corps manquaient 
d’expérience, grogna-t-il en passant nerveusement sa main dans ses cheveux 
déjà ébouriffés. Ils auraient dû te suivre de près, au point de pouvoir entendre ta 
respiration. Leur temps de réaction a été inacceptable. 

— Je suis vite partie. Je n’ai pas laissé à Sam l’occasion de me raccompagner. 
Il me posait des questions à propos de Maddie et je n’avais qu’une envie, c’était 
de partir. Et les gardes du corps sont vite arrivés. Ils ont même été très rapides. 
Tout s’est passé en quelques secondes. Même si cela semblait être des heures. 

— Sam n’aurait pas dû être là du tout, surenchérit-il avec émotion. Tu aurais 
eu le temps de rentrer avant que tout cela se produise. 

Kara serra sa main. 

— C’est impossible à dire. Peut-être qu’ils me suivaient depuis longtemps et 
qu’ils m’auraient attrapée de toute façon. Et cela aurait pu être bien pire si Sam 
n’avait pas été là. Alors s’il te plaît, ne rejette pas la faute sur Sam ou sur les 
gardes du corps. Je ne pourrai jamais assez les remercier. 

— Peu importe. Demain, tu rentres avec moi. Et tu seras mieux protégée que 
le président des États-Unis en personne. Même Maddie convient que tu seras 
plus en sécurité chez moi. Bien qu’elle ne soit probablement pas ravie à l’idée 
que tu sois si proche d’un Hudson, dit-il avant de se rasseoir sur sa chaise, sans 
jamais lâcher la main de Kara et sans adoucir l’intensité de son regard. 

— Maddie est venue? demanda-t-elle avec curiosité, ne sachant comment son 
amie avait été mise au courant de l’agression. 

— Elle est partie il y a tout juste une heure ou deux. Je l’ai appelée pour la 
prévenir que tu étais ici. Elle a passé toute la soirée à tes côtés. Tu ne t’en 
souviens pas? 

Kara secoua la tête. 

— Je n’ai que des fragments de souvenirs de ce qui s’est passé après 
l’agression. Est-ce que je t’ai vraiment vomi dessus? 



— Oui. Une fois que tu as été installée dans une chambre, Maddie m’a trouvé 
une blouse d’hôpital ainsi qu’une salle de bain. 

— Oh mon Dieu. Je suis désolée. 

Existait-il quelque chose de plus embarrassant que de vomir sur un homme 
comme Simon Hudson? 

— Pourquoi? Tu ne l’as pas fait exprès. Et j’étais soulagé que tu sois revenue 
à toi. 

Kara était subjuguée par le fait qu’un homme soit resté à côté d’elle en tenant 
une bassine sans que cela ne le fasse fuir. 

— Comment va Sam? 

— Bien, dit-il avec un petit rire. Sauf qu’il s’est retrouvé dans la même pièce 
que Maddie Reynolds. Il était sacrément mal à l’aise et Maddie semblait vouloir 
le tuer. 

— J’aimerais savoir ce qui s’est passé entre eux, songea-t-elle. 

Elle grimaça lorsque la sensation de pression dans sa tête se fit plus intense. 
Elle avait l’impression qu’un énorme boa était enroulé autour de son crâne. 

Simon fronça les sourcils. 

— Est-ce que tu veux des médicaments contre la douleur? J’appelle 
l’infirmière, dit-il en tendant le bras vers le bouton d’appel. 

— Non. Attends. 

Kara prit une grande inspiration pour se préparer à mettre les choses au clair 
avec Simon. Retourner chez lui n’était pas une option. 

— Je ne peux pas rentrer avec toi, Simon. Je vais aller chez Maddie. Tout 
devrait rentrer dans l’ordre. Ils ont déjà attrapé l’un des deux gars, l’autre a 
probablement pris la fuite. Je doute que sa principale préoccupation soit de venir 
me trouver. 

Le corps de Simon se raidit, son regard devint sombre et sa main se resserra 
autour des doigts de Kara. 

— Je ne t’ai pas demandé ton avis. Tu. Viens. Avec. Moi, répondit-il 
sévèrement. 

Kara poussa un soupir frustré. 

— Tu n’es pas mon gardien. Je n’ai besoin de personne, j’ai l’habitude d’être 
seule. 

Mais elle avait aussi et surtout l’habitude de se sentir seule et de se languir de 
Simon - bien qu’à l’époque elle ne savait pas encore de qui elle se languissait. 

La souffrance était insoutenable quand j’étais loin de lui. Je ne veux plus 



jamais avoir à lui dire au revoir. Sa seule présence ici est dangereuse. Plus je 
passerai de temps avec lui, plus il me sera douloureux de lui dire au revoir, et 
plus j’aurai de souvenirs avec lesquels me torturer quand je serai à nouveau 
seule. 

— Eh bien, habitue-toi à avoir de la compagnie, chérie, déclara-t-il de façon 
possessive, ses yeux flamboyants et son expression animale. Tant que tu seras 
potentiellement en danger, je ne serai jamais très loin. Et tu ne resteras pas sans 
protection. 

Kara frissonna et essaya de récupérer sa main, que Simon tenait toujours 
aussi fermement dans la sienne. Il ne lui faisait pas mal et sa prise n’était pas 
assez ferme pour la mettre mal à l’aise. Bien au contraire. Elle se sentait en 
sécurité, et cela la terrifiait. Elle ne devait surtout pas s’habituer à ce qu’il la 
chérisse de la sorte. 

— Tu ne peux pas me dire ce que je dois ou ne dois pas faire. Nous ne nous 
connaissons que depuis quelques semaines. Pourquoi te préoccupes-tu autant de 
ma sécurité? demanda-t-elle d’une voix tremblante, pleine d’émotion et 
probablement teintée de panique. 

Kara devrait prendre ses distances, mais ce n’était pas facile. Après ce qu’elle 
venait de vivre, elle mourrait d’envie de se jeter dans les bras de Simon et de 
rester dans son étreinte chaude et protectrice jusqu’à ce qu’elle ait retrouvé tout 
son aplomb. 

— Je me préoccupe de ta sécurité depuis plus d’un an, répliqua-t-il, de sa 
voix rauque et profonde. Et durant tout ce temps, il ne s’est pas passé un jour 
sans que je sois complètement obsédé par ta sécurité et ton bien-être. 

— Nous nous sommes rencontrés récemment..., remarqua-t-elle d’une voix à 
peine audible, l’air quelque peu désorienté. 

Simon poussa un soupir saccadé et tourmenté. Son visage ravagé par 
l’incertitude, il tourna la tête et son regard se figea sur le mur blanc et stérile 
devant lui. 

— Ma mère parlait tout le temps de toi. Puis, il y a un peu plus d’un an, je t’ai 
aperçue au restaurant pendant que tu y travaillais, dit-il avec un soupir, résigné à 
poursuivre son explication. Je ne saurais trop expliquer pourquoi, mais à partir 
de cet instant, je me suis senti obligé de veiller sur toi. Je te suivais même jusque 
chez toi tous les soirs pour m’assurer que tu regagnes ton appartement en toute 
sécurité. 

Sous le choc, Kara demanda d’une voix hésitante: 



— Parce que j’étais l’amie de ta mère? 

Il tourna enfin la tête pour la regarder. 

— Non. C’était plutôt une foutue obsession que j’étais incapable de maîtriser. 
Comme si c’était mon rôle de te protéger, reprit-il en lui lançant un regard qui 
semblait vouloir dire « j’ai envie de te prendre jusqu’à ce que tu hurles de 
plaisir ». 

Devrait-elle se sentir incommodée d’apprendre que Simon avait passé tout ce 
temps à l’observer et à la suivre comme une sorte de harceleur? Probablement. 
Mais ce n’était pas le cas. Au contraire, cela lui procurait un étrange sentiment 
de sérénité et son cœur fondit dans sa poitrine face à l’expression tourmentée sur 
le visage de Simon. Il avait passé plus d’un an à se faire discret, à veiller sur elle 
comme un ange gardien, sans jamais rien attendre en retour. En se remémorant la 
conversation qu’elle avait eue avec Helen au restaurant, Kara était soulagée de 
constater que l’instinct de protection de Simon était intact. 

— Pourquoi moi? Il doit y avoir des tonnes de femmes qui ne diraient pas 
non à ta protection. 

Simon haussa les épaules, mais l’intensité de son regard n’avait rien de 
nonchalant. 

— Je n’en sais rien. Je n’ai jamais ressenti cela pour aucune autre femme, 
s’étrangla-t-il, manifestement mécontent de ne pas avoir une maîtrise totale de 
lui-même. 

Kara secoua doucement la tête, comme pour essayer d’assimiler le fait que 
Simon avait passé toute une année à la surveiller. Quel genre de mec ferait une 
chose pareille? Quel genre de milliardaire pouvait prendre le temps de veiller sur 
une inconnue, sur quelqu’un d’ordinaire, sur une femme qui n’aurait pourtant 
jamais dû attirer son attention? Les hommes comme Simon ne prêtaient tout 
simplement pas attention aux femmes comme Kara. Ils étaient trop occupés à 
s’enrichir et à être les rois de leurs empires. 

— C’était très gentil de ta part de veiller sur moi parce que je suis proche de 
ta mère, mais tu ne pourras pas passer ta vie à me protéger. 

Calmement, Simon se leva de sa chaise pour s’asseoir sur le bord du lit, face 
à Kara. 

— Tu ne comprends pas, n’est-ce pas? Je ne suis pas quelqu’un de gentil, dit- 
il. 

Ses actes contredirent aussitôt ses paroles lorsqu’il glissa délicatement une 
mèche de ses cheveux derrière son oreille avant de caresser sa tempe et sa joue 



du bout de son index avec la douceur d’une plume. 

— Je ne veillais pas sur toi de façon magnanime ou désintéressée. J’avais tout 
simplement envie de te mettre dans mon lit. Il n’y a rien de plus égoïste, ricana- 
t-il d’un ton sec. 

Kara réprima un sourire en se demandant si Simon réagissait toujours ainsi 
quand on le qualifiait de gentil. 

— Si c’était ta seule motivation, alors pourquoi n’as-tu rien tenté? Tu aurais 
pu te manifester, demander à ta mère de nous présenter. Ce n’est pas comme si tu 
n’étais pas séduisant. Très séduisant. 

Simon ôta vivement sa main du visage de Kara et tourna la tête. 

— J’ai oublié de te donner tes médicaments contre la douleur. Tu dois avoir 
mal, dit-il en appuyant sur le bouton pour appeler l’infirmière. 

Une voix jeune et féminine sortit immédiatement du petit haut-parleur situé à 
côté du bouton. 

— Oui, j’écoute. 

— Madame Foster a besoin d’un antalgique, ordonna-t-il abruptement. 

— Quelqu’un va vous en apporter, répondit la voix inconnue avant que le 
voyant rouge indiquant un appel en cours ne s’éteigne. 

Simon avait brusquement ignoré - peut-être même évité? - la dernière 
question de Kara. Debout, Simon la regarda avec un froncement de sourcils, son 
visage implacable. 

Kara croisa les bras et affronta l’intensité de son regard avec un petit sourire. 

— Cette tactique ne fonctionnera plus sur moi, lui dit-elle calmement. 

— Quelle tactique? gronda-t-il tout en croisant lui aussi ses bras, comme pour 
la défier, son visage toutefois indéchiffrable. 

— Ta petite tactique selon laquelle je joue le rôle du petit chaperon rouge et 
toi celui du grand méchant loup, expliqua-t-elle en haussant un sourcil et en 
refusant de baisser les yeux. 

Simon Hudson pouvait froncer les sourcils, grogner et aboyer autant qu’il le 
souhaitait, Kara connaissait bien son numéro. Sous ses airs bourrus, bornés et 
autoritaires se cachaient une sensibilité et une bienveillance qu’il ne montrait 
jamais au reste du monde. Kara voyait tout cela avec clarté. Si sa seule intention 
avait été de la mettre dans son lit, alors il aurait pu tenter sa chance et gagner un 
temps précieux. 

Simon se pencha lentement vers elle, si lentement que Kara retint son souffle 
en voyant de minuscules flammes dans les yeux noirs et brillants qui étaient 



rivés sur elle et qui lui donnaient envie de se tortiller de désir. Son corps se mit à 
frémir en réponse aux vagues de masculinité qui ondoyaient tout autour de sa 
personne. Simon approcha sa bouche de son oreille, où elle sentit la chaleur de 
son souffle. 

— Peut-être que je suis bel et bien le grand méchant loup, mademoiselle. Je 
pourrais te dévorer en un battement de cils, dit-il d’une voix profonde et 
menaçante qui propagea un frisson le long de sa colonne vertébrale. Il ne 
s’agissait pas d’un frisson de peur, mais d’un frisson de désir qui s’empara de 
son corps avec la force d’un ouragan. 

Lorsque l’infirmière entra dans la chambre, Kara cessa de retenir son souffle 
et laissa échapper un long soupir tremblant. La soudaine présence de l’infirmière 
poussa également Simon à se redresser et à s’éloigner du lit. La femme, âgée 
d’une cinquantaine d’années, savait exactement ce qu’elle avait à faire et ne 
perdit donc pas une seule seconde. Elle donna les médicaments à Kara et prit 
note de ses paramètres vitaux. Après ce bref examen, l’infirmière demanda à 
Kara si elle avait besoin d’autre chose puis, après avoir reçu une réponse 
négative, elle s’en alla. 

— Je suis surprise d’être seule dans cette chambre, murmura Kara. Cet 
hôpital manque généralement de place. 

Kara connaissait bien les lieux et, à cette époque de l’année, les chambres ne 
désemplissaient pas. 

Simon retourna sa chaise et s’assit dessus à califourchon de sorte que ses 
avant-bras reposent au sommet du dossier en bois. Pour la première fois depuis 
le réveil de Kara, il souriait. 

— Il y a quelques avantages au fait d’être un milliardaire qui se trouve 
également être un généreux mécène dans le domaine médical, dit-il. 

Il était assez près du lit pour que Kara puisse voir la gaieté dans ses yeux 
malgré la lumière tamisée. 

— Alors tu as demandé que je sois dans une chambre individuelle juste parce 
que tu es un donateur? demanda-t-elle. 

Elle voulait sourire, mais elle s’efforça de paraitre choquée. 

Simon haussa les épaules. 

— Je n’ai rien demandé. Sam s’en est occupé pendant que je me changeais. 
Et je doute qu’il ait eu à demander quoi que ce soit. 

Kara leva les yeux au ciel. Elle se doutait bien que Sam Hudson ne demandait 
jamais rien. Il se contentait d’exiger les choses, s’attendant à ce que les gens 



exécutent ses ordres. Cependant, tout comme Simon, Sam avait un cœur tendre 
dissimulé sous une épaisse couche de glace. 

Les paupières de Kara devinrent lourdes à mesure que le puissant 
médicament faisait effet. Elle bâilla et sentit Simon lui prendre la main, après 
quoi il glissa doucement son pouce le long de sa paume. 

— Je n’ai pas l’habitude de prendre des médicaments contre la douleur, 
murmura-t-elle, me sentant soudainement épuisée. 

— Dors. Je ne bouge pas de là, répondit-il d’une voix apaisante. 

— Tu ferais mieux de rentrer chez toi et de te reposer. Tu as passé la nuit ici. 
Je vais bien maintenant. 

— Je ne partirai pas d’ici tant que tu ne seras pas en état de venir avec moi, 
dit-il d’un ton ferme. 

— Je t’ai pourtant dit que je ne reviendrai pas chez toi, bafouilla-t-elle en 
luttant pour garder les yeux ouverts. 

— On verra. Repose-toi maintenant, dit-il d’un ton calme et pacifiant. 

Kara n’était pas dupe. Elle savait bien que Simon insisterait pour qu’elle 
retourne chez lui. 

N’ayant pas la force ni l’envie de négocier avec lui, elle s’endormit. 



Au réveil de Kara, dans la matinée, Simon usa de tous les moyens pour la 
convaincre du fait que rentrer avec lui était la meilleure option. 

Maddie, Helen, Sam, le docteur ainsi que l’inspecteur Harris lui rendirent 
également visite, chacun d’eux profitant de l’occasion pour souligner 
l’importance de retrouver un environnement sécurisé, en avançant l’appartement 
de Simon comme endroit idéal. Maddie lui donna le même conseil, mais à 
contrecœur. Elle n’était manifestement pas très enthousiaste à cette idée, mais 
elle s’efforça de penser à la sécurité de Kara. 

Je me demande quel genre de pression il a exercée sur l’inspecteur Harris 
ainsi que sur le docteur pour les convaincre que son appartement était l’endroit 
le plus sûr? 

Lorsque tout le monde fut parti, Simon précisa à Kara que si elle refusait de 
le suivre, alors il la mettrait sur son épaule et la ramènerait chez lui même si elle 
se mettait à crier et à se débattre comme une enfant. 




En fin de compte, ce ne furent pas ses menaces ni même le fait qu’elle n’avait 
nulle part où aller qui la poussèrent à accepter, mais plutôt le regard inquiet et 
épuisé de Simon. 

Il semblait ne pas avoir dormi depuis plusieurs jours. Sa barbe commençait à 
s’épaissir et son beau visage était marqué par le stress et la fatigue. 

Il a peur. Il s'inquiète pour moi. 

Ainsi, le cœur serré par l’émotion, incapable de le laisser s’inquiéter pour 
elle, Kara céda et accepta de retourner chez lui. 

Elle s’occuperait plus tard des difficultés que cela engendrerait, quand 
viendrait le moment de le quitter, une fois de plus. Pour l’instant, elle voulait 
simplement que Simon se détende un peu, qu’il mange et qu’il dorme. 

Au diable ses peurs et son bien-être émotionnel. Le simple fait de voir Simon 
s’inquiéter pour elle constituait une souffrance bien plus intense. 

Je vais devoir faire avec! 

En réalité, quelle autre possibilité avait-elle? Elle avait le choix entre regarder 
Simon souffrir, ou bien vivre dans l’instant et s’inquiéter de sa propre souffrance 
le moment venu. 

Kara choisit la seconde option, et le soulagement visible sur le visage de 
Simon en valait largement la peine. 



* 



* 


Quelques nuits plus tard, Simon se tournait et se retournait dans son immense 

lit, incapable de trouver le sommeil. Allongé sur le dos, frustré et énervé, ses 
yeux écarquillés étaient rivés au plafond alors qu’il avait beaucoup de sommeil 
perdu à rattraper. Bon sang, malgré le retour de Kara chez lui, ses nuits étaient 
toujours aussi agitées et il ne dormait jamais plus de quelques heures par nuit. 

Je t’aime. 

L’aveu murmuré par Kara aux urgences de l’hôpital tournait en boucle dans 
son esprit. Le pensait-elle sincèrement? S’adressait-elle à lui? À ce moment-là, 
Kara était confuse, désorientée, à peine consciente de son environnement. Non 
seulement elle ne se souvenait peut-être même pas avoir prononcé ces mots, 
mais rien ne prouvait qu’ils lui étaient destinés. Peut-être était-elle simplement 
en état de choc suite à ses blessures. D’autant plus qu’il ne voulait peut-être pas 
que ces mots lui soient destinés. 

Oh, bien sûr que si. 

Simon poussa un léger grognement et plaça un autre oreiller sous sa tête, le 
tout en essayant d’ignorer son énorme érection qui, sous les draps, donnait 
l’impression qu’une tente venait d’être érigée sur le lit. Bon Dieu, parviendrait-il 
un jour à penser à Kara sans que ses organes génitaux ne menacent d’imploser? 

À vrai dire, oui, il savait qu’il en était capable. Après que Kara ait été 
agressée, son pénis était loin d’être sa préoccupation principale. Le fait de la voir 
si fragile, pâle et affaiblie dans un lit d’hôpital l’avait fait souffrir. Pendant 
plusieurs jours, sa seule motivation avait été de la protéger et de s’assurer qu’elle 
soit en sécurité. 



Simon ne put s’empêcher d’esquisser un sourire en repensant à l’indignation 
de Kara lorsqu’il lui avait annoncé avoir appelé son école d’infirmière pour leur 
expliquer la situation et prévenir de son absence pour le reste de la semaine. Il 
pensait bien faire, faisant en sorte qu’elle ait le temps de récupérer. Kara, folle de 
travail, pensait pouvoir retourner en cours dès sa sortie de l’hôpital. Elle l’avait 
donc incendié en se plaignant qu’il se mêlait de ce qui ne le regardait pas. Kara 
ne craignait pas de le défier et Simon aimait profondément cet aspect de sa 
personnalité. Aucune autre femme ne s’était jamais opposée à lui et n’avait 
contesté son comportement. Les femmes de sa vie se servaient de lui tout autant 
qu’il se servait d’elles. Aucune d’elles ne tenait suffisamment à lui pour lui faire 
face. 

Kara me monte sérieusement à la tête. 

Il sentait que toutes ses forteresses internes s’effondraient une à une, et cette 
sensation n’avait rien d’agréable. 

Baise. Paye. Passe à autre chose. 

C’est ainsi que Simon avait passé toute sa vie d’adulte à interagir avec les 
femmes. Kara avait bouleversé cela en l’incitant à lui faire confiance. Quand 
Kara le regardait, Simon avait l’impression qu’elle pouvait sonder son âme, ce 
qui était pour lui inhabituel et déroutant. Le fait qu’elle tienne à lui avait quelque 
chose d’enivrant et d’envoûtant. 

Elle se fichait de ses cicatrices, de son argent ou de sa position sociale. 

Elle me trouve même sexy. 

Sam lui avait parlé de sa conversation avec Kara, du fait qu’elle trouvait 
Simon être le plus sexy des Hudson. Lui et son frère n’étaient jamais en 
compétition. Ils étaient trop occupés à travailler et à prospérer ensemble pour 
cela. Même s’il leur arrivait fréquemment de se taquiner verbalement, Simon 
aimait son frère. Il l’aimait plus que tout. Sam ne savait pas se comporter vis-à- 
vis des femmes, mais il pouvait difficilement se permettre de juger étant donné 
qu’il ne faisait pas mieux que lui dans ce domaine. Voire peut-être même pire. 
Cependant, Simon avait éprouvé une satisfaction perverse en apprenant ce que 
Kara avait dit à Sam. 

Je t’aime. 

Simon serra les dents, roula sur le côté et ajusta son oreiller dans une vaine 
tentative de trouver une position dans laquelle il était à l’aise. Il devait se 
ressaisir et cesser d’espérer davantage que la seule présence de Kara chez lui. Il 



était rassuré de la savoir en sécurité. N’était-ce pas suffisant? Au moins, il n’était 
plus au bord de la folie à se demander où elle avait bien pu passer. 

Le hurlement strident d’une femme terrifiée retentit soudain dans 
l’appartement et Simon se redressa vivement dans son lit. Tous les muscles de 
son corps se contractèrent et son cœur se mit à marteler dans sa poitrine. 

Kara! 

Pendant quelques secondes, Simon fut paralysé par la panique à mesure que 
les cris se faisaient de plus en plus intenses. 

L’adrénaline et son instinct de protection prirent le dessus. Il bondit de son lit, 
sortit de sa chambre et se précipita dans la pénombre du couloir pour rejoindre la 
chambre de Kara. En y entrant, il alluma la lumière sans interrompre sa foulée et 
s’arrêta à côté de son lit. 

Kara était enroulée sur elle-même et pleurait à chaudes larmes. Cheveux 
hirsutes et tête baissée, elle sanglotait si fort qu’elle avait du mal à respirer. 

— Ma douce, qu’est-ce qui se passe? dit-il calmement en s’asseyant près 
d’elle, sur le lit. 

Les draps étaient retournés et chiffonnés, comme si la troisième guerre 
mondiale avait eu lieu sur son matelas. 

— C’était un cauchemar, murmura-t-elle comme si elle essayait encore de 
s’en convaincre. Ce n’était qu’un rêve, répéta-t-elle. 

Kara tremblait violemment. Simon la souleva délicatement et la posa sur ses 
genoux pour tenter de réchauffer son corps dans ses bras. Il l’enveloppa et tira 
tendrement sa tête contre son cou. 

— Que se passait-il dans ce cauchemar? demanda-t-il tout en caressant la 
douceur soyeuse de ses cheveux et avant de prendre une grande inspiration pour 
tenter de calmer la frénésie de son propre rythme cardiaque. 

— L’agression. Ça semblait si réel, murmura-t-elle en frissonnant contre lui. 

— C’est fini. Tu es en sécurité. Et tu seras toujours en sécurité. Ici. Avec moi. 

Simon essaya alors de la glisser hors de ses genoux pour se lever, mais Kara 

l’en empêcha en s’agrippant fermement à son cou comme si sa vie en dépendait. 

— Non! S’il te plaît! Ne t’en va pas tout de suite! sanglota-t-elle d’une voix 
emplie de vulnérabilité qui le prit aux triples. 

Elle a besoin de moi. 

Et il avait la ferme intention d’être présent pour elle. Au diable ses propres 
angoisses. 

— Je suis là. Je ne te laisse pas seule. Je ne te laisserai jamais seule. 



Simon ne chercha même pas à se défaire de son étreinte. Il la serra contre lui 
et se leva en la tenant dans ses bras, le tout en essayant de ne pas prêter trop 
d’attention au fait qu’elle n’était vêtue que d’une nuisette en soie et dentelle rose 
qui lui couvrait à peine les fesses. En ajustant la position de Kara contre lui, 
Simon réprima un grognement animal en sentant la dentelle et la soie lui caresser 
la peau. Il sortit alors rapidement de la chambre pour regagner la sienne, 
emportant avec lui la chose qui lui était la plus précieuse au monde. 



En déposant Kara dans son grand lit, Simon fut également contraint de 
s’allonger puisqu’elle refusait de lâcher son cou. Lorsque ses angoisses 
s’apaisèrent un peu, elle se détendit suffisamment pour permettre à Simon de 
tirer les couvertures sur eux. Kara lui tourna alors le dos et Simon enroula ses 
bras massifs autour d’elle. Elle poussa un soupir apaisé, s’enfonça dans sa 
chaleur et posa sa tête sur son épaule, savourant le sentiment de sécurité que lui 
procurait l’aura protectrice de son corps puissant et masculin. 

— Est-ce que ça va? demanda-t-il doucement, son souffle chaud contre ses 
cheveux. 

— Oui. Je suis désolée de t’avoir réveillé. Je vais retourner dans ma chambre, 
répondit-elle. 

Kara n’avait aucune envie de retourner dans sa chambre. Elle voulait rester 
exactement où elle se trouvait, au chaud et en sécurité dans les bras de Simon. 
Elle comprenait toutefois le fait qu’il ait besoin de son espace vital pour dormir. 

— Tu ne bouges pas d’ici, gronda-t-il. 

— Mais je vais t’empêcher de dormir, répliqua-t-elle, se sentant 
soudainement égoïste de vouloir rester avec lui. 

— Si tu ne restes pas ici, je ne fermerais pas l’œil une seule minute. Ça fait 
deux semaines que je ne dors plus, dit-il en se blottissant contre elle avec 
davantage de vigueur. 

Son dos plaqué contre lui, Kara sentit une grosse protubérance contre ses 
fesses. 

— Tu es nu, remarqua-t-elle. 

— Oui. J’aime dormir à poil, chérie. Tu ferais mieux de t’y habituer, 
murmura-t-il, sa voix rauque. Tu veux qu’on parle de ce cauchemar? 




Bien au contraire, Kara ne demandait qu’à l’oublier. Ayant désespérément 
besoin de s’enrouler autour de son corps viril, Kara se retourna dans ses bras 
pour lui faire face. Elle n’avait pas la corpulence d’une femme frêle et délicate, 
mais blottie contre le buste massif de Simon, c’est pourtant l’impression qu’elle 
avait. 

— Je n’ai fait que rêver de ce qui m’est arrivé. À la différence que dans mon 
rêve, ils parvenaient à me mettre dans la voiture. Ils allaient me violer, puis me 
tirer une balle dans la tête. J’essayais de me débattre, mais ils étaient bien plus 
fort que moi et parvenaient à déchirer mes vêtements. Je n’arrêtais pas de me 
dire que je voulais mourir avant qu’ils puissent me violer, mais il y en avait un 
sur moi pendant que l’autre tenait son arme contre ma tempe, raconta-t-elle en 
secouant la tête pour contenir ses larmes... La scène semblait si réelle. Je 
pouvais voir leurs yeux diaboliques et percevoir leur odeur. Je me suis réveillée 
juste au moment où ils..., s’interrompit-elle en un murmure tremblant. 

Simon la serra tendrement contre lui tout en glissant sa main dans son dos, 
comme s’il réconfortait un enfant. 

— Shh... tout va bien, ma douce. Tu es en sécurité. Ils ne peuvent plus te faire 
aucun mal. 

En se remémorant le cauchemar, Kara se remit à trembler. Elle aimerait 
pouvoir l’effacer de sa mémoire et s’en remettre à l’homme qui la réconfortait, le 
seul homme capable de lui faire oublier ce qui lui était arrivé, de tout faire 
disparaitre de ses mains sensuelles. 

— Fais-moi l’amour. Fais-moi oublier, murmura-t-elle d’une voix à la fois 
timide et charmeuse. 

Kara poussa alors Simon pour qu’il se mette sur le dos. Elle glissa ensuite ses 
mains sur son torse, se délectant de la texture des fibres musculaires dures et 
tendues sous la chaleur de sa peau. Sans se presser, elle explora chacun de ses 
muscles ainsi, en partant de ses épaules pour descendre vers son ventre, 
caressant le tourbillon de pilosité qui partait de son nombril et menait à son 
entrejambe. 

— On ne peut pas faire ça! grogna-t-il en saisissant fermement les mains 
baladeuses de Kara. Il n’y a pas meilleure sensation que de sentir tes mains sur 
mon corps, Kara, mais tu viens juste de sortir de l’hôpital. 

— Ça fait plusieurs jours que j’en suis sortie. Et je n’ai aucune douleur. Je me 
sens bien. J’ai une petite coupure au front. À vrai dire, il n’y a qu’un seul endroit 
de mon anatomie qui me démange, dit-elle en poussant la main de Simon entre 



ses cuisses qu’elle n’hésita pas à écarter pour lui faire sentir la chaleur qui 
l’inondait. 

Simon ne lui opposa aucune résistance. Peut-être allait-elle trop vite, peut- 
être se montrait-elle trop libidineuse, mais elle s’en fichait. Elle avait besoin de 
le sentir en elle. 

— Je t’en prie, supplia-t-elle. 

Kara arracha sa main de celle de Simon et l’enroula autour de son érection. 

— Non! Bon Dieu! Je vais jouir si tu me touches, s’étrangla-t-il en capturant 
immédiatement la main de Kara pour l’immobiliser contre torse. Simon ne 
chercha pas à retirer sa main opposée, qui était entre les cuisses de Kara. 

Au contraire, il écarta sa petite culotte et glissa ses doigts sur sa vulve 
outrageusement lubrifiée. 

— Tu es totalement mouillée. 

— Parce que j’ai besoin de toi, gémit-elle en sentant ses doigts masculins 
glisser sensuellement sur son clitoris ainsi que sur la douceur de ses lèvres. Un 
désir éhonté s’empara de tout son corps. À ce stade, Kara n’était plus en mesure 
de réfléchir de façon sensée. Elle ne pouvait que réagir à l’inexorable désir qui la 
submergeait. Ainsi, elle ne perdit pas une seconde de plus et glissa sa culotte 
trempée le long de ses jambes et la poussa au fond du lit avec ses pieds, après 
quoi elle se mit à califourchon sur le corps de Simon. Elle plaça ses mains de 
part et d’autre de sa tête, puis elle l’embrassa. 

Un instant elle était sur lui, ses lèvres couvrant les siennes, prête à prendre le 
contrôle, puis, l’instant d’après, elle se retrouva couchée sur le dos. En un 
battement de cils, Simon avait rompu leur baiser et l’avait retournée pour la 
plaquer contre le matelas. 

— Non. Je ne peux pas. Je ne peux pas, répéta-t-il d’une voix tourmentée. 

Il emprisonnait Kara avec son torse et tenait ses mains plaquées contre le 
matelas au-dessus de sa tête. 

La respiration de Simon devint subitement difficile, haletante et saccadée, à 
tel point qu’il luttait pour emplir ses poumons d’air. 

Kara secoua la tête et commença à sortir de son brouillard érotique. En levant 
les yeux sur lui, sur la silhouette massive qui la dominait, elle prit conscience de 
son état de profonde angoisse. 

Merde. Qu’ai-je fait? Suis-je allée trop loin? 

La seule source de lumière étant celle du clair de lune, Kara ne pouvait pas 
voir les yeux de Simon... mais c’était inutile. Le son de sa voix, sa respiration, 



les tremblements de son corps et la vigueur avec laquelle il lui tenait les poignets 
suffirent à lui faire comprendre qu’elle venait de plonger Simon dans son propre 
cauchemar. 

— Simon. C’est moi. Kara, dit-elle avant de tirer sur ses poignets, mais il les 
tenait trop fermement. Parle-moi. 

— Je sais qui tu es. Mais je n’y arrive pas, dit-il, figé sur place, son torse se 
gonflant et se dégonflant frénétiquement. 

— Embrasse-moi, dit-elle. 

Piégée sous son corps, sous sa domination, Kara ne savait pas encore si elle 
parviendrait à l’apaiser. Il ne lui faisait pas mal, mais elle voulait le ramener dans 
l’instant présent. Sans le vouloir, elle avait rouvert ses cicatrices internes et 
l’avait précipité dans un état de panique. 

Le cœur de Kara battait à toute vitesse et il sembla s’écouler une éternité 
avant que Simon ne se décide enfin à abaisser lentement sa tête pour poser ses 
lèvres contre les siennes. Il l’embrassa alors comme un homme affamé. Sa 
langue pénétra dans sa bouche pour la conquérir, l’explorer, encore et encore. 

Ce baiser sauvage et dominateur éveilla chez elle un instinct primaire, comme 
si son corps répondait automatiquement à son partenaire. Kara glissa sa langue 
contre la sienne, s’abandonna à lui, le laissa être son maître. 

— Kara, souffla-t-il en cessant de l’embrasser pour enfouir son visage dans 
son cou. 

— Oui. Rien que toi et moi, Simon. Rien que nous. 

— J’ai besoin de te prendre, lâcha-t-il, sa voix grave faisant vibre l’air contre 
son cou. 

— Vas-y. Prends-moi, répondit-elle. 

Le fait de se mettre à califourchon sur Simon avait éveillé quelque chose de 
très sombre en lui. Mais son désir pour elle était toujours bien présent. Elle 
pouvait le sentir, physiquement, dur comme la pierre, appuyé contre sa cuisse. 

— Je suis désolé, chérie. C’était incroyablement bon, mais je ne pouvais 
pas... 

— Arrête. Ce n’est pas grave. Je veux juste te sentir en moi, dit-elle en 
écartant les jambes et en tirant sur ses poignets. Est-ce que tu penses pouvoir 
lâcher mes poignets? 

Lentement, il relâcha sa prise et ajusta sa position entre les cuisses de Kara. 

— Oui. Je crois que oui, répondit-il avec appréhension. 

Le cœur de Kara manqua un battement lorsqu’elle put enfin ôter ses poignets 



des mains de Simon pour enrouler ses bras autour de ses épaules. 

— Je veux juste te serrer contre moi. Mais tu gardes le contrôle. 

— Avec toi, je pense que je n’aurai jamais vraiment le contrôle, murmura-t-il 
d’un ton empreint d’une résignation hésitante. 

— Fais-moi l’amour, Simon, dit-elle. 

Sa voix était suppliante, mais elle s’en fichait. 

La peur et la vulnérabilité que Simon venait de laisser entrevoir avaient 
éradiqué toute forme de réserve dont Kara pouvait encore faire preuve jusqu’à 
présent. Elle devait l’aider à se libérer, à se défaire de ce passé dont il était 
prisonnier. Simon était quelqu’un de bien qui ne méritait pas de souffrir ainsi, de 
rester coincé, incapable d’aller de l’avant. 

Sans parler du fait que je l’aime à mourir. 

Il était grand temps d’arrêter d’être dans le déni, de cesser de croire qu’elle 
pouvait rester émotionnellement détachée de lui. Jusqu’à présent, Kara avait 
manqué de courage. Elle avait si peur de souffrir qu’elle avait égoïstement tenté 
de nier la forte connexion qui existait entre eux. Une connexion réciproque. Elle 
n’était pas la seule à lutter, à ne pas savoir que faire de ce lien intense. Bon sang, 
il l’avait suivie, protégée, pendant plus d’un an. Il l’avait littéralement tirée de la 
me, lui donnant tout ce dont une femme peut rêver, et pas seulement d’un point 
de vue matériel. Il l’avait réconfortée et avait su rester à ses côtés quand elle était 
malade. Il l’écoutait comme si ses préoccupations, ses pensées et ses rêves 
avaient véritablement de l’importance pour lui. De toute évidence, il ressentait 
quelque chose! Ressentait-il la même alchimie fascinante, envoûtante et 
irrésistible qu’elle? De son côté, cette incroyable affinité s’était transformée en 
un amour dévorant. Un sentiment qui évoluait si vite qu’elle en perdait la raison. 

— Touche-moi, chérie. S’il te plait, dit-il d’une voix éraillée de désir. 

Il s’agissait davantage d’un ordre désespéré que d’une requête. 

Kara glissa alors lentement ses mains sur ses larges épaules, touchant chaque 
centimètre carré de sa musculature, se délectant de la force qui émanait de ce 
corps puissant. Dans son dos, elle traça une ligne imaginaire en remontant le 
long de sa colonne vertébrale, jusqu’à ce que ses mains se posent sur sa nuque. 
Elle le tira délicatement contre elle et posa ses lèvres sur son cou tout en 
enfouissant ses doigts dans ses cheveux. Kara ne put contenir un gémissement 
lorsqu’elle sentit le pouls de Simon contre ses lèvres ainsi que son odeur 
masculine, inondant son corps d’une chaleur charnelle. Elle inspira 



profondément et s’enivra de son parfum. Contre ses lèvres, le pouls galopant de 
Simon lui indiquait qu’il était accablé par le même besoin érotique qu’elle. 

Simon émit un grognement guttural en ajustant la position de son corps 
massif, permettant à sa verge érigée de trouver le chaleureux refuge entre les 
cuisses de Kara. Il glissa sa queue contre ses lèvres ruisselantes. 

La réaction de Kara fut immédiate. Tous les nerfs de son corps s’embrasèrent 
et elle écarta un peu plus les jambes, comme pour le supplier silencieusement de 
la combler, de satisfaire le désir ardent qui la dévorait. 

Soudain, il se redressa et ôta son corps du sien, la privant de sa chaleur, ce qui 
ne manqua pas de la faire geindre. Simon saisit le bas de sa petite nuisette, l’aida 
à la retirer et la jeta par terre à côté du lit. 

— Rien pour nous séparer, grogna-t-il en plaquant à nouveau son corps contre 
celui de Kara. 

Lorsque leurs corps dénudés entrèrent en contact, peau contre peau, elle 
poussa un gémissement qui quitta brusquement sa gorge. 

— Tu es à moi. Rien qu’à moi. Dis-le, exigea-t-il subitement, comme s’il ne 
pouvait s’en empêcher. 

Le Simon dominant était de retour, ce qui la fit frémir. Il aimait être aux 
commandes et cela n’avait rien à voir avec son passé. Cela faisait tout 
simplement partie de sa personnalité, de sa masculinité, de...Simon. 

En s’aidant de sa main, il guida la tête soyeuse et gonflée de sa verge pour la 
positionner contre l’étroite ouverture, puis il la pénétra avec une lenteur 
excessive. 

— Dis-le, répéta-t-il d’un ton plus exigeant et plus possessif encore. 

Dieu qu’elle aimait la force et le pouvoir qu’il dégageait. 

— Je suis à toi. J’ai besoin de toi. 

En guise de récompense, il la combla en un coup de reins parfaitement fluide, 
s’enfouissant en elle jusqu’à la garde. Le caractère sensuel et brutal de cette 
action la fit pratiquement jouir. 

— Putain! C’est si bon de te sentir en moi, pantela-t-elle. 

Simon se retira légèrement d’elle, puis il y replongea en prenant soin 
d’enrouler son bassin pour que Kara ne perde pas un seul centimètre de son 
anatomie. 

— Je ne suis pas sûr de savoir faire l’amour. Je sais seulement baiser, avoua- 
t-il. 

Kara agrippa ses épaules pour essayer de trouver son équilibre et pour ne pas 



perdre la raison. 

— Moi non plus. J’imagine qu’on peut apprendre ensemble, lui dit-elle, déjà 
à bout de souffle. 

Ressentant le désir d’être plus près de lui, elle enroula ses jambes autour de sa 
taille. Avec un grognement sourd et étouffé, Simon se retira et s’engouffra en 
elle une nouvelle fois. Puis encore. Et encore. 

Il couvrit ses lèvres, conquit sa bouche et captura ses gémissements. Kara ne 
put faire autrement que de s’abandonner à lui. 

Simon arracha sa bouche de la sienne afin qu’ils puissent tous deux reprendre 
leur souffle, mais ses hanches continuèrent de bouger sans relâche. 

Il mordilla ensuite son cou, la faisant frémir d’un désir primitif. Kara fit 
onduler ses hanches, synchronisant ses mouvements avec ceux de Simon, puis 
elle glissa ses mains dans son dos et ne put s’empêcher d’y enfoncer ses ongles 
pour résister à ses changements d’angle ainsi qu’au rythme frénétique qu’il lui 
imposait. 

Alors qu’elle était sur le point de crier pour exprimer son désir sans cesse 
croissant, Simon commença à frotter son pubis contre celui de Kara à chaque 
pénétration, stimulant la sensibilité de son clitoris. Son corps se mit alors 
soudainement à trembler et un cri s’arracha de sa gorge. Simon s’empressa 
d’étouffer ce cri avec sa bouche, mais il ne put lui-même contenir un 
grondement sourd en sentant les parois de son vagin se contracter autour de sa 
queue. 

À bout de souffle, il approcha sa bouche de son oreille. 

— Il n’y a pas meilleure sensation que de sentir ton orgasme autour de moi, 
souffla-t-il. 

Une dernière fois, il s’engouffra profondément en elle, faisant fusionner leurs 
corps. 

Alors qu’elle tremblait encore de l’orgasme explosif qui s’était emparé d’elle, 
Kara sentit toute la musculature de Simon se raidir et son corps massif se mit à 
convulser en inondant son antre de sa chaleur charnelle. 

Je t’aime. 

Les yeux emplis de larmes, Kara le serra dans ses bras, ne voulant jamais la 
lâcher. Une forte émotion monta en elle et menaça de jaillir, mais elle la réprima 
avec un halètement audible et lutta contre le besoin oppressant de prononcer ces 
mots à voix haute. 

— Est-ce que ça va? demanda-t-il d’un ton inquiet alors qu’il bataillait encore 



pour reprendre son souffle. 

Il se laissa alors tomber à côté d’elle. Kara eut l’impression qu’on lui 
arrachait un membre, mais elle le laissa néanmoins se coucher près d’elle. 

— Ça va, répondit-elle. 

Simon pensait probablement qu’elle était écrasée sous son poids. Kara n’avait 
pourtant rien d’une petite fleur délicate. Elle était plus grande que certains 
hommes, et ce, même pieds nus. En réalité, Simon était le seul homme avec qui 
elle se sentait menue. 

Kara poussa un soupir et Simon tira les couvertures sur leurs corps enlacés. 
Elle se blottit contre lui, sa tête appuyée sur son épaule et son bras posé sur son 
torse de colosse. 

— On a fait l’amour, grommela-t-il d’un ton épuisé. 

— Oui, répondit-elle simplement, amusée par la façon dont il venait de 
déclarer cela. 

Faire l’amour ne changeait rien à la mécanique ; tout était une question de 
sentiments - elle devait toutefois bien admettre que l’aspect mécanique de l’acte 
était tout bonnement incroyable. La position adoptée et le fait qu’ils aient joui 
simultanément n’avait pas d’importance ; c’était les sentiments éprouvés et 
l’intensité de l’expérience qui l’avaient fait chavirer. À vrai dire, cette dernière 
partie de jambes en l’air ne se distinguait en rien des précédentes. Ce fut tout 
aussi explosif, intense et bouleversant. Chacun de leurs rapports était empreint 
d’un amour fou, passionnel et intense. C’est du moins ce qu’elle ressentait. 

Si seulement il pouvait me faire entièrement confiance. 

La respiration de Simon, profonde et régulière, indiqua à Kara qu’il était 
endormi. 

Étape par étape. 

Simon dormait toujours seul, il ne s’autorisait pas à partager son lit avec qui 
que ce soit. Le fait qu’il se soit endormi alors que Kara était encore blottie contre 
lui constituait un progrès considérable. 

Kara ajusta sa position, mais son cœur manqua un battement lorsque Simon 
grommela quelque chose d’incompréhensible tout en la serrant contre lui. 

Le temps était venu d’avoir une conversation avec lui. Elle avait besoin de 
savoir ce qui lui était arrivé dans sa jeunesse. Kara ne pouvait pas l’aider à 
combattre un démon qu’elle ne pouvait ni voir ni comprendre. 

Jamais plus elle ne voulait voir Simon en proie à la panique, paralysée par ses 
peurs. Le voir dans cet état lui avait brisé le cœur. 



Submergée par un instinct de protection, Kara ferma les yeux, complètement 
épuisée. 

Il se contentera d’esquiver le sujet et d’être évasif. Il ne voudra pas en parler. 

Si Simon ne se sentait pas prêt à lui en parler, alors elle attendrait qu’il lui 
fasse suffisamment confiance pour le faire. 

Convaincue que tout allait bien se passer, elle bâilla contre l’épaule de Simon 
jusqu’à ce que sa respiration devienne aussi calme que la sienne, puis elle 
sombra dans un sommeil paisible. 



* 



* 


Trois jours plus tard, Simon griffonnait sa signature sur le dernier document 

d’une immense pile que sa secrétaire avait laissée sur son bureau. Lorsqu’il eut 
terminé, il posa vigoureusement son joli stylo doré au sommet du tas de papiers, 
puis il se laissa aller contre le dossier de son énorme chaise de bureau en cuir, le 
tout en poussant un soupir frustré. Simon se demandait combien de temps il 
pourrait encore supporter la tension qui régnait entre lui et Kara. 

Je ne couche plus avec elle. Je ne la touche plus. Je ne me réveille plus à ses 
côtés, son corps délicieusement enroulé autour du mien comme une couverture 
soyeuse. 

Il y a trois jours, au petit matin, Simon avait vécu le meilleur réveil de toute 
sa vie. 

Malheureusement, il ne pouvait pas en dire autant du petit déjeuner qui s’en 
était suivi. 

Kara avait voulu parler de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. 

Simon, quant à lui, s’y était opposé. 

Il ne voyait aucun inconvénient au fait de parler et même de reproduire ce qui 
s’était passé après sa crise de panique. Mais il refusait de parler de ses angoisses. 

Il passa nerveusement sa main dans ses cheveux et tenta de se détendre. Il 
reconnaissait que Kara n’était pas responsable de la situation. Du moins pas 
totalement. Face à sa réticence à en discuter, elle n’avait pas insisté et lui avait 
même offert un de ses doux sourires en lui disant qu’elle attendrait qu’il soit 
prêt. Ensuite, alors que Simon pensait qu’elle attendrait qu’il soit un vieillard 



aux cheveux gris avant de remettre le sujet sur la table, Kara avait largué une 
bombe. 

Je ne peux plus faire l’amour avec toi, Simon. Pas tant que tu ne me feras pas 
suffisamment confiance pour me dire ce qui s’est passé. J’en suis incapable. 

Kara l’avait ensuite embrassé sur le front, comme s’il était un enfant, elle lui 
avait souhaité une bonne journée, puis elle était sortie de la pièce en dandinant 
ses jolies petites fesses. Le tout, avec le sourire. 

Pour sa défense, pas un seul instant Kara ne s’était montrée désagréable ou 
intolérante. Simon se demandait si elle n’aurait pas dû. Cela l’aurait peut-être 
aidé à éprouver de la colère contre elle et donc à se défaire de l’état dans lequel il 
était actuellement. 

La seule chose qui l’énervait, c’est qu’il faisait entièrement confiance à Kara. 
Il n’avait tout simplement pas envie d’aborder ce sujet avec elle. 

— Tu fais la tête d’un mec qui serait sur le point d’assister à sa propre 
exécution. Qu’est-ce qui se passe, petit frère? Tu commences à te lasser de Kara? 
Parce que si c’est le cas, je me ferais un plaisir de... 

— Si tu la touches, tu meurs, grogna Simon, les poings serrés à la surface de 
son bureau, le buste penché en avant et le regard annonçant un fratricide 
imminent. 

— Ça t’arrive jamais de frapper aux portes? ajouta-t-il. 

Il savait bien que Sam ne faisait que le taquiner à propos de Kara. En réalité, 
il ne s’approchait même plus d’elle. Sam s’y était engagé lorsqu’il lui avait 
présenté ses excuses pour son comportement lors de la fête d’anniversaire. 
Cependant, cela ne l’empêchait pas de jouer avec les nerfs de Simon. 

Sam le regarda avec un petit sourire insolent tout en se laissant tomber dans 
une chaise située de l’autre côté du bureau, face à son frère. 

— Pourquoi est-ce que je me fatiguerais à frapper aux portes? Cette 
entreprise m’appartient. 

À cet instant, Simon vint rapidement à la conclusion que la seule chose pire 
que de diriger l’entreprise Hudson avec Sam était le fait que leurs bureaux se 
trouvaient au même étage. 

— Aux dernières nouvelles, elle m’appartient tout autant qu’à toi, répliqua-t- 
il, pas d’humeur à supporter les conneries de son frère aîné. 

— Je suis plus vieux que toi, ce qui me confère automatiquement certains 
privilèges, justifia-t-il tout en posant ses pieds chaussés de mocassins italiens sur 
le bureau de Simon. 



Simon attendit un instant pour laisser à son frère le temps de s’installer 
confortablement, puis il se pencha vivement et poussa vigoureusement les pieds 
de Sam. 

— Vire tes pattes de mon bureau! 

Existait-il quelque chose de plus amusant que de voir un homme, vêtu d’un 
costume sur mesure immaculé, agiter ses bras dans tous les sens comme un 
oisillon prenant son envol, le tout pour tenter de garder son équilibre et de ne 
pas tomber de sa chaise? C’eût été plus amusant encore si Sam avait fini par 
terre, mais il parvint à ancrer ses pieds au sol. 

Après avoir retrouvé son aplomb, Sam ouvrit calmement sa veste de costume, 
posa nonchalamment ses coudes sur ses genoux et foudroya Simon du regard. 

— Étais-tu vraiment obligé de faire ça? 

C’était désormais à Simon de sourire avec insolence. 

— Absolument obligé. 

— Je n’y suis pour rien si tu as commis l’erreur de tomber amoureux. Bon 
sang, je pensais que tu serais heureux maintenant qu’elle est revenue chez toi, dit 
Sam avant de s’avachir contre le dossier de sa chaise, les mains croisées sur le 
ventre. 

Simon releva brusquement la tête. 

— Qui a dit que j’étais amoureux? 

Sam roula des yeux et répondit: 

— Ça se voit comme le nez au milieu de la figure. J’ai eu l’occasion de m’en 
rendre compte quand tu m’as cassé la gueule parce que j’avais touché Kara. 

— Ça ne veut pas dire que je l’aime, grogna Simon. Et si je t’ai frappé, ce 
n’est pas parce que tu l’as touchée, mais plutôt pour ce que tu lui as dit. 

— Est-ce que tu m’as déjà cassé la gueule auparavant? 

— Jamais. 

— Exactement. 

Simon soupira. 

— Il y a une légère tension entre Kara et moi, avoua-t-il. 

Pour Simon, cela n’avait rien de léger, mais il préféra rester sobre avec son 
frère. 

— À quel sujet? 

— Kara veut que je lui fasse confiance. En d’autres termes, elle veut que je 
lui parle de l’incident qui m’ont valu mes cicatrices, dit-il la gorge serrée. Elle 
pense que...que ça me hante toujours, ajouta-t-il avec réticence. 



Sam plissa les yeux, puis demanda: 

— Est-ce le cas? 

— Non! Bien sûr que non! Pour l’amour du ciel, ça s’est passé il y a plus de 
seize ans, répondit-il rapidement. 

Trop rapidement et de manière bien trop défensive. 

— Le temps ne suffit pas toujours à faire disparaître les choses, Simon, 
répondit Sam d’un air pensif. Peut-être que tu devrais simplement tout lui dire. 
Ça te ferait peut-être du bien. Ton silence vaut-il vraiment la peine de perdre 
Kara? Manifestement, elle t’aime, et même si tu ne veux pas l’admettre, tu 
l’aimes tout autant. Je crois qu’il est temps de prendre une décision. 

Sam se redressa sur sa chaise et transperça Simon d’un regard qui en disait 
long. 

— Ne fais pas tout foirer, sinon tu le regretteras toute ta vie. 

Souffrance? Regret? Chagrin? L’espace d’un instant, Simon vit chacune de 
ces émotions dans les yeux de son frère. Le temps que Simon inspire 
profondément et ouvre la bouche pour s’adresser à son frère aîné, Sam avait déjà 
retrouvé son attitude indifférente et apathique. Simon se tut. Il reconnut 
immédiatement ce regard, signe sans équivoque que son frère n’avait pas envie 
d’en parler. 

— Elle m’en demande trop, grommela Simon afin de recentrer l’attention sur 
son problème. 

Si son frère ne voulait pas lui faire part de sa douleur, il préférait ne pas 
insister. 

— Admets-le. Tu es amoureux d’elle, dit Sam tout en croisant les bras et en 
lançant à Simon un regard complice. 

— Elle est têtue. 

— Tu l’aimes. 

— J’ai une confiance aveugle en elle. Je lui dis tout le reste. 

— Tu l’aimes. 

— Et merde! rugit Simon en frappant du poing sur la table avec une telle 
force que l’immense bureau en chêne massif émit un craquement. Elle me rend 
dingue. Et elle me rend heureux. Elle est si belle que je pourrais juste m’asseoir 
et la regarder pendant des heures. L’instant d’avant, je me sens parfaitement sain 
d’esprit, l’instant d’après j’ai l’impression de perdre la tête. Non seulement elle 
se contrefout de ma fortune, mais je commence à me demander si elle n’est pas 
aveugle puisqu’elle ne remarque même pas mes cicatrices. Sa façon de me 



regarder me donne parfois l’impression que je mesure trois mètres de haut. C’est 
moi qu’elle regarde, et non le milliardaire ou le riche chef d’entreprise. Elle ne 
voit que l’homme que je suis. Elle est parfois aussi têtue qu’une mule, mais 
j’aime sa détermination. Son intelligence. Sa gentillesse. Et elle supporte mon 
humeur et m’accepte exactement tel que je suis, expliqua-t-il. 

À bout de souffle après cette longue tirade, Simon prit une grande bouffée 
d’air tremblante et saccadée, puis il voûta le dos, comme s’il était soudainement 
épuisé après avoir évacué sa colère. 

— Donc voilà. Si le sentiment irrépressible de possessivité que je ressens 
pour elle à longueur de journée est de l’amour, alors je suis foutu. Je ne 
m’imagine même pas vivre ma vie sans elle, dit-il d’une voix tremblante et d’un 
air tourmenté avant de lever les yeux vers son frère ainé. 

— Alors, vis ta vie avec elle, répondit-il simplement, un sourcil levé face au 
regard interrogateur de Simon. Non avons construit cette entreprise ensemble. 
On a commencé dans un minuscule appartement merdique, frérot. Aujourd’hui, 
nous sommes plus riches que dans nos rêves les plus fous et on est à la tête d’une 
des plus grandes entreprises au monde. Si tu as réussi à accomplir ça, alors tu es 
largement capable de faire face à tes peurs, dit Sam d’un ton des plus sérieux, 
avant de poursuivre avec humour et complicité: 

— Alors, sors-toi la tête du cul et règle le problème. 

Les lèvres de Simon se courbèrent en un petit sourire. Cela faisait des années 
qu’il n’avait pas entendu Sam prononcer ces quelques mots. Il s’agissait de sa 
phrase fétiche à l’époque où tous deux construisaient encore leur entreprise. Si 
l’un d’eux se retrouvait confronté à un problème, alors l’autre prononçait cette 
phrase pour le motiver. C’était devenu leur mantra, mais cela faisait bien 
longtemps qu’ils n’y avaient pas eu recours. Ils avaient désormais un grand 
nombre d’employés très bien payés pour régler ces problèmes avant même que 
Sam et Simon n’aient le temps d’en entendre parler. 

— Parfois j’ai l’impression qu’il serait plus facile de créer une nouvelle 
entreprise et repartir de rien plutôt que de devoir faire face à mes peurs. 

Sam haussa les épaules. 

— Ce n’est pas tout à fait la même chose. Avec une entreprise, même si ce 
n’est pas toujours facile, le résultat est généralement assez prévisible. Ce n’est 
pas le cas des relations amoureuses. Il n’y a pas de données ni de statistiques à 
analyser. Mis à part les sentiments, rien ne justifie de se lancer dans une relation, 



dit Sam en frissonnant comme si l’idée de s’engager dans une relation sérieuse 
lui faisait l’effet d’une véritable torture. 

— Alors pourquoi diable me conseilles-tu de me mettre avec elle? demanda 
Simon en foudroyant son frère d’un regard irrité. 

— Parce que tu as besoin d’elle, répondit-il avant de se lever subitement et de 
reboutonner sa veste de costume. Mais si jamais elle ne t’intéresse pas... 

— Ne commence pas! gronda Simon avec une agressivité peu convaincante. 

Cette petite conversation venait de lui ouvrir les yeux sur son frère, Sam. Ce 

dernier avait manifestement ses propres secrets, et plus particulièrement au sujet 
d’une femme de son passé qui le hantait encore aujourd’hui - très probablement 
Maddie, à en juger par son étrange comportement en présence de cette 
magnifique femme rousse et plantureuse. Ceci expliquait pourquoi Sam 
multipliait les conquêtes avec un détachement d’une froideur glaciale. Il essayait 
tout simplement de combler un vide, d’oublier. Simon secoua la tête, sachant très 
bien que son frère aîné était assez intelligent pour comprendre que cette stratégie 
ne fonctionnerait pas. Quand une femme hante votre esprit, elle y reste. 
Aujourd’hui, l’univers de Simon tournait autour de Kara, et aucune autre femme 
ne pourrait jamais la remplacer ni combler le trou noir qui se formerait en lui si 
jamais elle venait à s’en aller. 

Le sourire charmeur de Sam était de retour. 

— Tu m’aimes, et tu le sais bien. 

— Pas aujourd’hui, répondit Simon machinalement. 

Sam se dirigea vers la porte d’un pas nonchalant. Pas un seul de ses cheveux 
ne dépassait, son costume et sa cravate étaient toujours aussi parfaits. Personne 
ne se douterait qu’il venait d’avoir affaire à son frère. 

Alors que Sam s’apprêtait à quitter la pièce, Simon l’interpella de sa voix 
rauque. 

— Sam? 

Sam se retourna, l’air surpris. 

— Ouais? 

— Merci de m’avoir écouté. 

Le regard qu’ils échangèrent alors en disait long. Simon voulait lui dire 
combien il l’aimait, mais une boule d’émotions obstruait sa gorge. Malgré 
l’amour vache qui régissait leur relation, Sam avait fait énormément de sacrifices 
pour Simon et sa mère. Il avait travaillé dur pendant des années pour eux. 

— Personne ne mérite plus d’être heureux que toi, petit frère. Et le bonheur 



est à ta portée. Alors, saisis-le, répondit Sam d’une voix empreinte d’un profond 
soutien fraternel, puis il s’en alla sans en dire davantage. 

Simon poussa un profond soupir, se leva, s’empara de sa mallette et balaya la 
grande pièce du regard. Mis à part son bureau et son fauteuil, tout était décoré 
dans un style art déco qui ne lui plaisait vraiment pas. Comment diable était-il 
possible que son propre bureau ne soit pas à son goût? 

Le lieu était inchangé depuis des années, mais Simon ne s’y était jamais 
vraiment intéressé. 

Peut-être parce que tu as dit au décorateur de faire ce que bon lui semblait. 

En effet, c’est précisément ce qui s’était passé. Il se fichait totalement de ce 
qu’avait fait l’architecte d’intérieur. Simon venait travailler, gérer les affaires, 
puis il s’évadait au plus vite pour regagner son appartement et s’enfermer dans 
sa salle informatique. Il était généralement tellement concentré sur le travail, 
tellement enfermé dans sa bulle, qu’il ne faisait pas attention à son 
environnement. 

Simon tira vigoureusement sur le nœud de sa jolie cravate bordeaux, puis il 
défit le premier bouton de sa chemise. Il détestait porter des costumes. 

Attention à la cravate. C’est celle que Kara préfère. 

À vrai dire, il n’en savait trop rien. Tous les matins, Kara lui disait combien 
elle le trouvait beau quand il arrivait dans la cuisine, vêtu d’un costume et d’une 
cravate, prêt à partir au travail. La première fois qu’elle le lui avait dit, il portait 
cette cravate. Depuis ce jour, il la portait très souvent pour se rendre au travail. 

Simon soupira une fois de plus, puis il se dirigea vers la porte, ses pas 
pratiquement inaudibles sur l’épaisse moquette qui couvrait le sol de son bureau. 
Bon sang, il commençait sérieusement à perdre la boule. 

Depuis quand se souciait-il de la cravate qu’il portait et de la décoration de 
son bureau? 

Sa journée de travail étant terminée, l’heure était venue de rentrer chez lui. 

Chez moi. Grâce à Kara, je considère enfin mon appartement comme mon 
chez-moi. Son rire. Sa voix. Son odeur. Sa seule présence fait de mon 
appartement un endroit où je me sens chez moi, et non un lieu où je retourne 
après ma journée de travail. 

Il sortit du bureau et laissa la porte se refermer délicatement derrière lui. Il 
jeta un œil en direction du bureau de Nina, puis il s’arrêta dans son élan. 

— Vous cherchez quelque chose, patron? demanda-t-elle d’un ton 
professionnel ponctué d’un sourire sincère. 



Le regard de Simon se figea un instant sur l’énorme bouquet de roses qui était 
bien en évidence sur le bureau de Nina, puis, d’un air interrogateur, il leva les 
yeux sur son assistante aux cheveux gris. Avait-il oublié son anniversaire? Non. 
L’anniversaire de Nina était en septembre. Et sa secrétaire, Marcie, le lui 
rappelait toujours. 

— Jolies fleurs. Quelle est l’occasion? demanda-t-il avec curiosité. 

Par-dessus la monture de ses lunettes de lecture, Nina le regarda d’un air 

étonné. 

— Nous sommes le 14 février. C’est la Saint-Valentin. Vous savez? Les 
cœurs, les fleurs, l’amour, répondit-elle avec un sourire de plus en plus grand. 
Cela fait trente-sept ans que mon Ralph m’envoie deux douzaines de roses 
rouges pour la Saint-Valentin. Il est toujours aussi romantique, soupira-t-elle 
avec beaucoup d’affection et d’adoration. 

La Saint-Valentin? Oui, il en avait entendu parler ; il ne s’était tout 
simplement jamais intéressé à la date. Pour lui, c’était un jour comme un autre, 
une période de vingt-quatre heures durant laquelle il voyait quelques Cupidons 
et quelques cœurs rouges quand il décidait de les remarquer, ce qui n’arrivait pas 
très souvent. 

Il se tourna vivement vers sa secrétaire, dont le bureau était situé juste à côté 
de celui de Nina. 

— Où sont vos fleurs? demanda-t-il. 

Marcie interrompit son travail assidu et leva les yeux de son écran 
d’ordinateur pour le regarder. 

— Mon mari me les offrira avant que nous sortions dîner. Comme d’habitude. 

— Euh...c’est un truc normal? Le dîner? Les fleurs? demanda-t-il en se 
tournant vers Nina avec un froncement de sourcils. 

Bon sang, il n’avait rien prévu pour Kara. Elle méritait pourtant du 
romantisme, des cœurs, des fleurs et toutes les attentions qu’un homme pouvait 
avoir à l’égard d’une femme lors de la fête des amoureux. 

— Ça dépend. Tous les couples ont leurs propres habitudes et traditions, 
répondit son assistante avec perplexité. Est-ce que tout va bien? ajouta-t-elle. 

Bon Dieu. Il ne savait que faire et il détestait ce sentiment d’impuissance et 
d’indécision. Quelles étaient les autres traditions? Qu’y avait-il d’autre pour 
rendre une femme heureuse, pour qu’elle se sente aimée? L’ex de Kara lui 
offrait-il des fleurs? L’emmenait-il dîner? 

Simon posa sa mallette et essaya de contenir les sentiments de jalousie et de 



possessivité qui grandissaient en lui. Peu importe ce que faisait son ex... Simon 
était déterminé à faire mieux. Kara était à lui maintenant. C’était à lui de la 
protéger. De la chérir. Il voulait que cette Saint-Valentin soit si mémorable que 
Kara ne penserait qu’à lui à partir d’aujourd’hui. Sauf qu’il ne savait absolument 
pas comment s’y prendre. 

Il se pencha par-dessus les fleurs de Nina et, d’un ton hésitant et à voix basse, 
il dit: 

— Kara. 

Nina sourit de toutes ses dents. 

— C’est une perle rare, patron. C’est une merveilleuse jeune femme. 

— J’ai besoin d’aide, avoua-t-il. 

Ces mots, qu’il n’aurait jamais pensé prononcer un jour, lui paraissaient 
nettement moins difficiles à dire compte tenu que cela concernait Kara. 

— Je ne sais pas quoi faire. Est-ce que tu peux m’aider, Nina? 

Son assistante bondit alors de sa chaise avec un enthousiasme et une vigueur 
qui n’avaient rien de banal pour une femme de son âge, puis elle fit signe à 
Marcie de se joindre à elle. Toutes deux encerclèrent ensuite Simon et le 
mitraillèrent de questions. 

Simon aurait dû se sentir gêné, mais étrangement, il ne l’était pas. Simon 
Hudson, milliardaire et cofondateur de Tune des entreprises les plus puissantes 
du monde, ne perdit pas une miette des paroles et des conseils de ces deux 
femmes. 

Au même instant, Sam passa à côté d’elles pour se diriger vers l’ascenseur et 
arbora un petit sourire narquois en entendant des bribes de leur conversation. 

En remarquant l’air moqueur de son frère, Simon s’empressa de le saluer 
d’un doigt d’honneur en détournant à peine son attention de celles qui 
semblaient tout savoir des femmes et de leurs mystères. À cet instant précis, ses 
deux employées étaient pour lui des déesses. 

Simon ignora complètement le ricanement de son frère. Cet enfoiré ne perdait 
rien pour attendre. Simon sera là pour rire le jour où Sam aura lui aussi besoin de 
conseils. 

Il porta à nouveau toute son attention sur Nina et Marcie, et les écouta 
religieusement. 



* 



* 


En s’enfonçant dans l’immense baignoire de Simon, Kara poussa un soupir qui 

venait du cœur. L’eau chaude et la mousse couvraient pratiquement l’intégralité 
de son corps et ne laissaient dépasser que sa tête. Simon lui avait dit d’utiliser la 
baignoire de la salle de bain attenante à sa chambre quand elle le désirait, mais 
Kara n’avait encore jamais osé le faire. La salle de bain attenante à sa propre 
chambre disposait également d’une magnifique baignoire, mais elle n’avait rien 
de comparable à celle-ci. 

Admets-le. Cela n ’a rien à voir avec la taille de la baignoire. Tu es venue ici 
parce que c’est celle de Simon. 

Kara fronça les sourcils et s’empara d’une grosse éponge végétale, puis elle 
se frotta les bras avec tant de vigueur que sa peau devint rouge. Bon sang. Elle 
refusait d’admettre que Simon lui manquait tellement qu’elle voulait utiliser sa 
baignoire et respirer son odeur qui embaumait encore la salle de bain. 

La brillante idée de ne plus coucher avec lui vient pourtant de toi. 

Oui, en effet. Et elle commençait sérieusement à regretter cette décision. Au 
moment où elle l’avait prise, cela lui avait pourtant paru être la meilleure chose à 
faire. Elle voulait que Simon lui fasse entièrement confiance. Tant qu’elle ne 
savait pas ce qui lui était arrivé dans sa jeunesse, Kara courait le risque de 
commettre d’autres erreurs, de le blesser par inadvertance. Elle ne supportait pas 
de le voir souffrir. Kara pensait qu’il s’ouvrirait à elle et lui parlerait de son 
traumatisme, qu’il lui permettrait de l’aider. 

Mais elle s’était trompée. 



Au lieu de se confier à elle, Simon avait pris ses distances. À partir de 
l’instant où Kara lui avait dit qu’elle ne pouvait plus faire l’amour avec lui tant 
qu’il ne lui parlait pas de l’incident, Simon ne l’avait plus touchée ni embrassée. 
Que diable lui était-il arrivé? S’était-elle montrée trop exigeante? Trop brusque? 
Aurait-elle dû se contenter de ce que Simon était en mesure lui donner? 

Je pourrais le laisser m’attacher au lit, ce qui m’éviterait de le blesser 
involontairement. 

Kara cessa de se frotter les bras et sortit une jambe de l’eau pour la poser sur 
le rebord de la baignoire. Dieu que c’était tentant. Kara avait beau être une 
femme indépendante, elle pourrait facilement s’habituer à sa domination 
sexuelle, à sa façon de tout prendre en main pour mieux assaillir ses sens. 
Étrangement, cela l’excitait au plus haut point, et il exerçait cette domination 
chaque fois qu’il la touchait. Mêlée à la tendresse et à la vulnérabilité qui 
pointaient parfois le bout de leur nez, il s’agissait d’un aspect de sa personnalité 
qui l’attirait comme un aimant. 

Avec Simon, elle se sentait belle et attirante. 

Elle se sentait en sécurité. 

Elle aimait ce mâle primitif, protecteur et possessif qui avait un cœur d’or. 

Sur ces pensées, elle glissa délicatement et lentement l’éponge sur son mollet, 
puis sur son genou, et enfin le long de sa cuisse. Les images qui défilaient dans 
sa tête donnèrent vie à la chair sensible entre ses jambes et firent croître sa 
fréquence cardiaque. 

Attachée au lit de Simon, à sa merci, sa tête entre ses cuisses. 

Sur le canapé, ses poignets attachés, Simon enfoui en elle. 

Dans l’ascenseur, s’ouvrant à lui et se faisant prendre avec frénésie jusqu’à 
ce qu’elle hurle de plaisir. 

Il y a trois nuits, tous deux enlacés et accouplés. 

Simon représentait tous ses fantasmes érotiques et il n’y avait pas une seule 
chose qu’elle n’aimait pas chez lui. 

Alors qu’elle s’affairait maintenant à frotter sa jambe opposée, une larme 
solitaire coula sur sa joue. 

Trois jours. Cela faisait seulement trois jours et Kara était déjà dans un état de 
manque avancé et dévorant. Non seulement Simon était son fantasme érotique, 
mais il était son fantasme en tant qu’homme. Jamais elle n’avait rencontré un 
homme comme lui, et elle n’en rencontrerait probablement jamais plus. 

Il était gentil, même s’il refuserait de l’admettre. 



Il était tendre, même s’il refuserait également de l’admettre. 

Attentionné. 

Bienveillant. 

C’était également quelqu’un d’incroyablement intelligent qui lui apportait 
beaucoup, mais cela aussi, Simon refuserait de le reconnaitre. 

Parce qu’il était aussi très humble, Simon Hudson ne se voyait jamais comme 
quelqu’un de spécial. Kara le voyait tel qu’il était: un homme à saisir et à ne 
jamais laisser filer. 

Son cœur se serra, faisant couler une seconde larme sur son autre joue. 

Elle ne voulait pas retrouver la vie qu’elle avait avant de rencontrer Simon. Et 
ce n’était pas une question d’argent. Kara avait toujours vécu dans la pauvreté et 
n’avait pas d’autres ambitions que de parvenir à une situation financière 
acceptable et sécurisante. L’argent n’était pas synonyme de bonheur, et le 
matérialisme n’arrivait pas à la cheville de l’amour, au fait d’avoir quelqu’un 
d’unique dans sa vie. À quoi bon avoir de l’argent et des biens sans source 
d’épanouissement, de bonheur et d’accomplissement? 

Même s ’il n ’était pas riche, je ressentirais exactement la même chose vis-à- 
vis de Simon. 

Certes, Simon était trop intelligent et trop ambitieux pour échouer. Parfois, 
Kara aimerait qu’il soit moins fortuné, qu’il cesse de travailler si dur. 
Néanmoins, elle aimait son intelligence ainsi que sa détermination à faire de ses 
produits les meilleurs du marché. Kara acceptait toutes les facettes de sa 
personnalité. Elle adorait cet amoncellement de sensualité, de masculinité, 
d’excentricité et de testostérone qui faisait de lui ce qu’il était. 

Kara ferma les yeux et remonta lentement l’éponge le long de son ventre, 
laissant les images de Simon prendre le contrôle de son esprit, l’odeur quasi 
imaginaire de son corps sur l’éponge prendre d’assaut chacun de ses sens. 

Elle se mordit les lèvres en passant l’éponge légèrement abrasive sur ses 
seins, ce qui stimula la sensibilité de ses mamelons contractés. Elle imagina alors 
que Simon les mordillait et les léchait. Kara céda enfin à son excitation et aux 
exigences de son corps en écartant les cuisses, entre lesquelles elle glissa sa main 
libre pour s’abandonner au plaisir solitaire. 

Si elle ne pouvait pas être avec Simon dans la réalité, au moins elle serait 
avec lui dans son imagination. 



Kara n ’a plus aucune raison de rester. 

L’estomac noué, Simon frappa à la porte de sa chambre. Hoffman venait de 
l’appeler pour l’informer que la police avait arrêté le deuxième malfaiteur ayant 
pris part à la tentative d’enlèvement de Kara. 

Simon poussa la porte et trouva une chambre vide, mais il expulsa un soupir 
de soulagement en constatant que le téléphone et le sac à dos de Kara étaient 
posés sur le lit. Elle était donc ici, quelque part dans l’appartement. Kara ne 
partirait jamais sans son sac à dos. 

Était-elle au courant? L’inspecteur Harris l>avait-il appelée? Sachant très bien 
qu’il n’avait aucun droit de le faire, Simon s’empara quand même du téléphone 
de Kara et fouilla l’historique des appels manqués. Il n’y en avait qu’un seul de 
récent, provenant de Harris, qui avait essayé de la joindre il y a trente-trois 
minutes de cela. Il avait laissé un message, mais Simon s’interdit de l’écouter, 
d’autant plus qu’il connaissait déjà la raison de son appel. Kara ne courait plus 
aucun danger ; les deux hommes qui lui voulaient du mal étaient désormais 
derrière les barreaux. 

Kara n ’avait plus aucune raison de rester ici, chez lui. 

Il devait le lui dire. Simon était peut-être un enfoiré d’égoïste, mais il ne la 
laisserait pas une minute de plus dans la peur que quelqu’un cherchant à la tuer 
était en liberté. 

Kara n’avait pas fait d’autres cauchemars, du moins pas à sa connaissance. La 
nuit, il tendait l’oreille et laissait la porte de sa chambre ouverte au cas où elle 
aurait besoin de lui. Elle semblait plus paisible. 

Il reposa le téléphone sur le lit, après quoi il tira vigoureusement sur sa 
cravate pour en défaire complètement le nœud. Simon s’était déjà débarrassé de 
sa veste, qu’il avait laissée dans sa cuisine en rentrant du travail. Lorsqu’il sortit 
de la chambre de Kara, l’incertitude s’empara de lui. Resterait-elle chez lui? Et si 
elle voulait partir, comment diable ferait-il pour vivre une vie normale? 

C’est hors de question. Elle est à moi, bon sang! 

Les dents serrées, ses émotions balançant entre peur et détermination, Simon 
partit à sa recherche. Elle se trouvait très probablement dans sa salle 
informatique. Simon esquissa un sourire en se demandant si elle quémanderait 
des indices pour Myth World II. Elle ne jouait qu’à ce jeu, car, selon elle, les 
autres étaient trop faciles. Kara en profitait toujours pour le féliciter de son 




travail avant de le harceler pour qu’il lui donne des astuces. Mais Simon savait 
qu’elle ne voulait pas vraiment de ses conseils, qui ne feraient que gâcher le 
plaisir de jouer. Il suffisait pourtant qu’elle le regarde avec ses magnifiques yeux 
bleus interrogateurs pour qu’il lui avoue tous les secrets du jeu et même les plus 
confidentiels. 

Il se rendit dans la salle informatique, mais Kara n’y était pas. Peut-être se 
trouvait-elle dans la salle de sport. Il hésita un instant, puis il commença à 
déboutonner sa chemise en se dirigeant vers sa chambre pour se débarrasser de 
ces satanés vêtements dans lesquels il se sentait à l’étroit. Il voulait enfiler une 
tenue de sport et soulever de la fonte jusqu’à ce que son corps finisse par se 
détendre. Si Kara se trouvait bel et bien dans la salle de sport, il ne parviendrait 
probablement pas à se détendre en la voyant dans sa tenue moulante. Il voulait 
être avec elle. Il mourrait d’envie de la voir. 

Si Kara tournait les talons en le voyant arriver, Simon ne pourrait pas lui en 
vouloir. Il le méritait. Ces trois derniers jours, il s’était comporté comme un 
parfait enfoiré avec elle. Quand elle lui posait une question avec sa gaité 
habituelle, Simon lui répondait de façon lapidaire. Quand ils étaient dans la 
même pièce, Simon faisait comme si elle n’était pas là. Face à son attitude, Kara 
n’avait pas tardé à devenir tout aussi distante, ne lui adressant la parole que 
lorsqu’elle ne pouvait faire autrement. Elle ne se montrait toutefois jamais 
désagréable. 

En se dirigeant vers sa chambre, Simon se fit la promesse de cesser ce petit 
jeu malsain. Il n’en pouvait plus. Pour une fois, Sam avait raison! Simon avait 
besoin de Kara, et le simple fait de la voir prendre ses distances lui donnait 
l’impression qu’on lui coupait un membre. Ou plutôt qu’on lui arrachait le cœur. 

Il jeta sa cravate sur son lit et termina de déboutonner sa chemise. Alors qu’il 
s’apprêtait à la mettre dans le panier à linge, il entendit la voix de Kara. 

Il se figea. En tendant l’oreille, son cœur se mit à marteler. Il entendit un 
faible gémissement, suivi de...son nom. 

— Simon. 

En entendant le désir urgent et libidineux qui colorait sa voix exaltée, un 
frisson parcourut sa colonne vertébrale. Sans même s’en rendre compte, Simon 
laissa tomber sa chemise au sol. Il se dirigea vers les gémissements et s’arrêta 
devant la porte de la salle de bain attenante à sa chambre. Simon venait 
d’atteindre le point de non-retour. La porte était légèrement entrouverte. Comme 
dans un état second, il la poussa délicatement et fut accueilli par une nuée d’air 



chaud et vaporeux. Sans faire un bruit, il fit un pas en avant et ouvrit 
complètement la porte. 

Doux Jésus! 

Son cœur s’arrêta, sa respiration se bloqua et ses yeux affamés se figèrent sur 
Kara. Elle était assise sur le bord de l’immense baignoire, perdue dans une 
extase érotique, l’eau et la mousse lui caressant les jambes. Ses cuisses étaient 
écartées, offrant à Simon une vue imprenable sur la chair luisante entre ses 
jambes. La tête renversée et les yeux fermés, elle n’avait pas encore remarqué sa 
présence. Sa poitrine généreuse ballotait tant elle était vigoureuse avec elle- 
même. 

Simon éprouvait des difficultés à respirer et sa queue était maintenant aussi 
dure qu’un rondin de bois. Tout en réprimant un grognement, l’idée de s’en aller 
et de la laisser dans son intimité lui traversa l’esprit, mais il en était incapable. 
C’était tout bonnement impossible. Il faudrait qu’un cataclysme survienne pour 
l’arracher à Tune des choses les plus belles et les plus érotiques qu’il ait jamais 
vues. 

— Simon. 

Kara pensait à lui. Simon se demanda alors ce qu’ils faisaient dans son 
imagination. Probablement exactement ce qu’il voulait lui faire en ce moment 
même. Il voulait mettre sa tête entre ses cuisses soyeuses, enfouir délicatement 
ses doigts dans son conduit étroit tout en picorant son clitoris avec sa langue et 
ses lèvres. 

Il ôta son pantalon et ses sous-vêtements, les laissa tomber au sol, le tout sans 
jamais quitter des yeux le corps ondulant de Kara. Une part de lui-même voulait 
s’approcher d’elle, vénérer la chair rose et congestionnée entre ses cuisses, offrir 
un peu d’attention à ses mamelons raides de plaisir. Mais il ne pouvait plus 
bouger. Il était comme paralysé par sa propre excitation, par la vue charnelle qui 
le poussa à caresser son sexe endurci. 

Soudain, un grondement guttural qu’il ne put réprimer extirpa Kara de son 
plaisir solitaire. Elle tourna vivement la tête vers lui et le regarda avec des yeux 
flamboyants d’envie. 

— Ne t’arrête pas. S’il te plaît. J’ai besoin de te voir jouir, dit-il d’une voix 
graveleuse et éraillée par le désir. 

Kara cessa de bouger, mais elle laissa néanmoins sa main sur sa vulve. 

— Je suis désolée, Simon. Je... 

— Fais-toi jouir, Kara. Continue. Pense à moi. Je meurs d’envie d’assister à 



ton plaisir solitaire. C’est magnifique, dit-il. 

Kara ne se rendait pas compte à quel point elle était belle, les joues roses 
d’excitation, dévergondée, abandonnée. 

Elle dévora Simon du regard, examina son corps et plissa les yeux sur son 
érection, qu’il tenait fermement dans sa main. 

— Non. C’est toi qui es magnifique, Simon. Tu es le plus bel homme que j’ai 
jamais vu. 

À ce stade, Simon ne pensait pas qu’il était possible de ressentir une 
excitation sexuelle plus intense que cela. Ces quelques paroles, prononcées 
d’une voix des plus sensuelles, le firent pratiquement exploser. 

Leurs regards se croisèrent et se figèrent, comme si un fil invisible les 
connectait l’un à l’autre. Simon poussa un grognement lorsque Kara 
recommença à se caresser. En réponse à cela, il n’hésita pas à se masturber. 

Tous deux s’observèrent avec une passion débridée. Kara se lécha les lèvres. 
Elle devint sauvage et désinhibée en le regardant tirer sur sa verge 
vraisemblablement prête à exploser. 

Des gouttes de sueur se mirent à perler sur son front lorsqu’il entendit Kara 
murmurer son nom au beau milieu d’un flot de gémissements érotiques et de 
halètements saccadés. Simon était pris au piège dans une toile de désir si intense 
qu’il tenait à peine debout. 

— C’est ça, chérie. Laisse-toi aller, demanda-t-il en serrant un peu plus fort 
son sexe dans sa main. 

Le spectacle érotique qui lui régalait les yeux ainsi que le désir effréné qui 
l’animait firent croitre la pression entre ses cuisses. 

Des mèches des cheveux noirs et soyeux de Kara s’étaient évadées de la 
pince qui retenait sa crinière et encadraient maintenant son visage et caressaient 
ses épaules. Simon était enivré, ensorcelé, fasciné par ce qui se déroulait devant 
ses yeux. 

Kara cessa de se caresser le clitoris et glissa deux de ses doigts dans son 
vagin serré, où elle n’hésita pas à faire de vigoureux mouvements de va-et-vient. 
Chaque fois qu’elle enfonçait ses doigts en elle, elle pantelait intensément. De 
son côté, Simon accéléra également le rythme. 

— Fais-toi jouir pour moi, ordonna-t-il en sachant qu’il ne tiendrait plus très 
longtemps, bien qu’il aimerait que cet instant dure pour toujours. 

Kara retira ses doigts lubrifiés et les glissa sans effort sur son bourgeon enflé, 
après quoi elle ne tarda pas à renverser sa tête en arrière tout en poussant un long 



râle de jouissance. 

Sous l’emprise d’un orgasme puissant, Kara gémit le nom de Simon, arqua le 
dos et son corps entier se mit à trembler. 

Incapable de tenir une seconde de plus, Simon explosa en prenant soin de 
placer sa main libre devant son sexe pour contrer le geyser de semence qui aurait 
probablement atteint le mur opposé de la salle de bain s’il n’avait pas pris cette 
peine. 

Kara semblait désormais épuisée. Sa respiration était lourde et ses yeux 
vitreux. Après s’être rapidement lavé les mains, Simon la rejoignit dans la 
baignoire. 

Il prit son corps désarticulé contre le sien et l’entraîna dans l’eau avec lui, 
après quoi il lui donna un baiser tendre et langoureux. 

Soudain, elle rompit leur baiser, se mit à rougir et baissa les yeux. 

— Je n’arrive pas à croire que je viens de faire ça. 

— Non, Kara, dit-il en prenant délicatement son menton entre son pouce et 
son index pour que leurs regards se rencontrent. Ne sois jamais gênée avec moi. 
Tu es magnifique. Tu es la femme la plus sexy que j’ai jamais vue. Le spectacle 
auquel je viens d’assister était si jouissif que j’ai frôlé la crise cardiaque. Il n’y a 
rien de honteux dans ce que je viens de voir. 

Souhaitant exprimer son désir de partager toute son intimité ainsi que son 
obsession d’être près d’elle, Simon la tira plus près de lui encore et la positionna 
confortablement entre ses jambes. Le dos de Kara appuyé contre son ventre, il 
enroula ses bras autour d’elle. Simon poussa un soupir euphorique en la sentant 
se détendre contre lui. Il en profita alors pour enfouir son visage dans les 
cheveux de Kara, inhalant son odeur enivrante pour la première fois en trois 
jours, avec le fort sentiment d’être enfin à sa place. 

— C’est juste que personne ne m’a jamais regardée faire ça. Je t’avais bien 
dit que je n’avais pas beaucoup d’expérience, soupira-t-elle. Tu m’as manqué. Je 
sais que je t’ai repoussé. Je n’aurais pas dû. Je voulais simplement que tu me 
parles de ce qui t’est arrivé pour me permettre de comprendre ta réaction. Je suis 
vraiment désolée, Simon. Je... 

— Shhhhh, ça suffit! Tu n’y es pour rien, Kara, murmura-t-il contre son 
oreille. 

Bon sang, cela lui déchirait le cœur de l’entendre s’excuser alors que c’est 
plutôt lui qui devrait la supplier de le pardonner pour son comportement. Il 



n’avait pas l’habitude d’être avec une femme qui voulait sincèrement être proche 
de lui, une femme qui tenait suffisamment à lui pour essayer de le comprendre. 

— Le problème vient de moi. C’est quelque chose dont je n’ai jamais parlé à 
personne. Bon Dieu! Je n’en ai même jamais parlé au psy auquel ma mère m’a 
amené. Du moins, je n’ai pas tout dit. 

— Helen t’a amené chez un psychothérapeute? demanda-t-elle d’un ton doux 
et bienveillant. 

Avec ses mains, elle serra les bras qui étaient enroulés autour d’elle en un 
geste réconfortant. 

Bien que l’eau qui les enveloppait soit encore chaude, Simon se mit à 
frissonner. Il prit une grande inspiration, puis il expira lentement, sachant 
pertinemment qu’il avait déjà atteint le point de non-retour. Le temps était venu 
de tout risquer, d’étaler toutes ses cartes sur la table et de prier pour que ce soit 
une main gagnante, que Kara tienne suffisamment à lui pour ne pas s’enfuir. En 
vérité, il lui faisait entièrement confiance. Mais voulait-il vraiment parler de son 
sentiment de honte et de ses peurs irrationnelles? Certainement pas. Il ne voulait 
absolument pas en parler. Il voulait se sentir aussi proche que possible de la 
femme qu’il tenait dans ses bras, la femme qui était appuyée contre son corps, la 
femme qui avait une foi et une confiance totale en lui. 

Rien pour nous séparer. Jamais. 

— Oui. J’ai vu le docteur Evans pendant plus d’un an, dit-il d’une voix 
rauque et hésitante, ses instincts en conflit avec ses émotions. 

— Ma mère voulait que j’aie le meilleur suivi psychologique possible. 

En l’écoutant, Kara se blottit contre lui, pressant son corps aussi près du sien 
qu’elle le pouvait. Sous l’eau, elle chercha les mains de Simon et s’empressa de 
glisser ses doigts entre les siens. 

Elle appuya ensuite délicatement sa tête contre la mâchoire de Simon, 
l’inondant de son odeur enivrante. 

— Simon? susurra-t-elle. 

— Oui? fit-il en serrant délicatement ses doigts. 

— Je t’aime, dit-elle d’une voix à peine audible. J’aime tout ce que tu es, tout 
ce qui te constitue. Rien de ce qui a pu t’arriver ne changera cela. Je t’aime 
même quand tu es autoritaire. 

— Je ne suis jamais autoritaire, répondit-il machinalement, les remparts 
autour de son cœur s’effondrant un à un. 

Bon Dieu! Cela faisait longtemps qu’il voulait que Kara lui dise ces quelques 



mots, mais jamais il n’aurait imaginé que ce serait si merveilleux à entendre. Il 
ne savait pas trop ce qu’il avait fait pour mériter une femme comme elle, mais il 
n’était pas idiot. Il ne voulait pas la perdre. 

— Tu es consciente que je ne te laisserai jamais tomber, n’est-ce pas? fit-il. 

Ce n’était pas vraiment une question, mais il savait que Kara comprendrait le 

message. 

— Je ne te l’ai pas dit plus tôt parce que je ne voulais pas te mettre la 
pression. Je voulais simplement que tu le saches, dit-elle. Et oui, tu es autoritaire, 
ajouta-t-elle d’un ton plus léger. Maintenant, parle-moi un peu de ce docteur 
Evans. 

La pression? Kara n’était pas une pression. Elle était toute sa vie. Sans même 
s’en rendre compte, Simon resserra ses bras autour d’elle. 

Elle m’aime! 

La tension quitta son corps et il put enfin se détendre. Tout à coup, parler de 
son passé ne lui semblait plus si difficile. Il est vrai qu’il préférerait l’emmener 
dans son lit pour lui montrer à quel point il la vénérait, mais il voulait le faire 
dans la plus grande des transparences. Il se devait de lui parler de son passé. 

Elle m’aime. 

Simon commença à parler. 



* 



* 


-.Avant de te parler du docteur Evans, je pense que je ferais mieux de 

commencer par le commencement. 

Ne voulant pas l’interrompre, Kara se contenta d’un hochement de tête. Elle 
n’avait pas prévu de lui avouer son amour, mais elle n’était pas parvenue à 
réprimer ses sentiments. Quoi qu’il en soit, elle ne regrettait pas de l’avoir fait. 
Elle en avait assez de cacher ce qu’elle ressentait, et aucun homme ne méritait 
d’être plus aimé que Simon. 

— Mon père est mort un mois avant l’incident. D’une overdose de drogue et 
d’alcool. Il était assez idiot pour voler de la drogue à l’un des plus gros 
trafiquants de la côte ouest des États-Unis. Mon père travaillait pour ce type. Il 
distribuait de la drogue et lui rendait divers services, et en échange, le trafiquant 
lui donnait suffisamment de drogue et d’alcool pour nourrir son addiction. Il se 
faisait rarement payer avec de l’argent, et lorsque c’était le cas, il ne l’utilisait 
pas pour subvenir aux besoins de sa femme et de ses enfants, raconta-t-il d’une 
voix emplie de mépris pour l’homme qui fut son géniteur. Ma mère faisait de son 
mieux pour nous, mais ayant arrêté ses études dès le lycée, elle ne trouvait que 
des jobs très mal payés. Elle a fait tout ce qu’elle a pu pour nous nourrir et nous 
tenir à l’écart des affaires de notre très cher père. Elle s’évertuait à nous garder 
dans le droit chemin et à nous montrer que nous pouvions devenir quelque chose 
d’autre, quelque chose de mieux, poursuivit-il, le mépris laissant place à une 
adoration évidente pour sa mère. 

Ce qu’Helen avait dit à Kara prenait maintenant tout son sens. Elle se 
reprochait de ne pas avoir pu donner une meilleure enfance à ses garçons. Ne se 



rendait-elle pas compte qu’elle avait donné à ses enfants quelque chose à quoi se 
raccrocher, quelque chose dont ils avaient absolument besoin pour sortir 
indemnes de cette situation? Helen avait donné de l’amour et de l’espoir à Sam 
ainsi qu’à Simon. 

La voix de Simon retrouva son intensité, puis il poursuivit. 

— Rose était mon amie d’enfance, ma seule amie à part Sam. Elle a grandi 
dans l’appartement voisin du nôtre. Elle avait un an de plus que moi, expliqua-t- 
il en changeant nerveusement de position. Nous étions les meilleurs amis du 
monde jusqu’à ce que mes hormones pointent le bout de leur nez et que je 
commence à la voir comme une femme. Je tenais beaucoup à elle et je pensais 
qu’elle tenait à moi. 

— Alors tu avais une petite amie quand tu étais adolescent? demanda Kara. 

Elle ne voyait pas trop où il voulait en venir, mais elle comprenait bien qu’il 

s’agissait d’un élément important de l’histoire. 

— Oui et non. Nous nous embrassions, nous tenions la main. Chaque nuit, je 
faisais des rêves érotiques dont elle était l’actrice principale. Bien évidemment, à 
cette époque, je cherchais à avoir ma toute première relation sexuelle, mais je 
n’avais pas un physique facile. En plus d’être timide, j’étais très maigre. Autant 
dire que je n’attirais pas beaucoup l’attention. Pour couronner le tout, j’étais 
incroyablement maladroit. Je passais mon temps à lire. Ma mère veillait toujours 
à ce Sam et moi ayons de quoi lire. Malgré le fait que j’étais un gamin plutôt laid 
et dégingandé, Rose semblait m’adorer. 

Le cœur de Kara se serra d’amour en imaginant ce jeune adolescent 
maladroit. Elle était prête à parier qu’il était absolument adorable. 

— Quand elle a eu dix-sept ans, elle a commencé à changer. Elle a abandonné 
l’école pour trainer avec l’entourage de mon père. Elle ne me parlait plus, ou 
bien elle agissait comme si je n’étais qu’un inconnu. 

Kara serra les mains de Simon dans les siennes. 

— Ce devait être tellement douloureux. 

— Oui, répondit-il sans chercher à édulcorer la réalité. Je savais qu’elle se 
droguait puisqu’elle était dans un état second la plupart du temps. Je l’ai suppliée 
de me laisser l’aider, mais elle ne m’écoutait pas. Elle se contentait de me rire au 
nez et de me dire que je ne pouvais rien y faire parce que j’étais aussi pauvre 
qu’elle. Et elle avait raison, bon sang! Mais je voulais l’aider à arrêter la drogue. 
Et à arrêter de faire le trottoir. 

— Elle se prostituait? Oh mon Dieu, pauvre Simon. 



Adossée contre lui, Kara ne pouvait pas le voir, mais elle sentit son 
haussement d’épaules. 

— Elle devait payer pour son addiction. Et je sais qu’elle donnait un peu de 
l’argent qu’elle gagnait à sa mère pour aider son petit frère. 

— Tu ne l’as jamais abandonnée, n’est-ce pas? demanda-t-elle, mais elle 
connaissait déjà la réponse. 

Simon était un homme entêté et persévérant à la personnalité bienveillante. 
Ce n’était pas dans sa nature que d’abandonner les autres. 

— Non. Je voulais continuer de croire que la Rose que j’avais connue était 
toujours là. Qu’importe combien de fois elle m’évitait et me disait d’aller me 
faire voir, je revenais toujours vers elle. J’imagine que j’étais un peu naïf. 

Non, tu es tout simplement quelqu’un de bien. Tu es un optimiste qui pense 
que tout le monde peut être sauvé. Et c’est toujours le cas aujourd’hui, sauf que 
tu as davantage tendance à le cacher. 

— Le fait que tu aies de l’espoir ne fait pas de toi quelqu’un de naïf, Simon. 

Il ricana, comme pour manifester son doute à ce sujet. 

— J’étais très crédule. Après la mort de mon père, je n’ai plus vu Rose 
pendant un mois environ. Puis un soir, elle est venue frapper chez moi, vêtue 
d’une jupe courte et sexy, le tout avec un charmant sourire. Pour un adolescent 
vierge et en rut, il n’en fallut pas plus. Ma mère était au travail et Sam était parti 
en Floride pour travailler dans le bâtiment. De mon côté, j’étais sur le point de 
finir le lycée et Sam avait gagné suffisamment d’argent pour nous rapatrier en 
Floride avec lui. 

— Tu es sorti du lycée à l’âge de seize ans? 

— Oui, j’ai sauté une classe. Deux fois. L’école n’a jamais été une difficulté 
pour moi, répondit-il timidement, comme s’il avait honte d’être intelligent. 

Pourquoi n’était-elle pas surprise que Simon ait été un génie dès son plus 
jeune âge? 

— Que s’est-il passé après l’arrivée de Rose? 

— Elle est arrivée chaude comme la braise. Ma réaction fut celle d’un garçon 
de seize ans qui ne s’était encore jamais envoyé en l’air. Quelques minutes après 
son arrivée, nous étions dans ma chambre. Compte tenu qu’elle avait de 
l’expérience, je l’ai laissée prendre les commandes. Elle a ouvert ma braguette, a 
sorti mon engin de mon pantalon et y a enfilé un préservatif avant même que 
j’aie le temps de comprendre ce qui m’arrivait, dit-il avec un rire sinistre. Bien 



évidemment, je n’avais rien contre. J’étais au lit avec une femme magnifique qui 
avait envie de moi. J’étais un adolescent en pleine extase. 

Oh. Mon. Dieu. 

Kara réprima un halètement horrifié en imaginant la suite. Cela ne pouvait 
pas être vrai. Elle devait se tromper. 

— Sauf qu’elle avait un couteau caché dans son soutien-gorge, poursuivit-il 
d’une voix tremblante. 

Kara ne s’était pas trompée et la nausée s’empara de sa gorge. 

— Donc j’étais là, en train de perdre ma virginité, heureux comme tout, le 
tout sans jamais penser un seul instant que la situation était étrange. Puis, alors 
que je m’apprêtais à jouir, elle a pris son couteau et m’a poignardé. Je ne m’y 
m’attendais absolument pas. Elle m’avait déjà poignardé tellement de fois avant 
que j’ai le temps de comprendre ce qui était en train de m’arriver que je n’ai pas 
eu le temps de me défendre, expliqua-t-il, la respiration lourde, la gorge serrée et 
la bouche sèche. 

Son corps frissonnant sous le coup de l’émotion, Kara se retourna dans les 
bras de Simon, s’assit à califourchon sur ses cuisses et passa ses bras autour de 
son cou. 

— Pourquoi? demanda-t-elle, des sanglots dans la voix. Pourquoi a-t-elle fait 
une chose pareille? 

Elle profita du fait que son visage soit enfoui dans son cou pour laisser couler 
ses larmes le long de son visage. Kara ne put empêcher les images d’un jeune 
adolescent vulnérable, gisant entre la vie et la mort dans une mare de sang, de 
surgir dans sa tête. 

Simon la serra contre lui et répondit gravement: 

— C’était un avertissement pour les autres. Mon père volait de la drogue à un 
puissant cartel, et il est mort avant d’avoir été puni. En s’en prenant à moi, le 
cartel faisait passer un message, pour que tout le monde sache ce qui se passe 
quand on tente de voler leur marchandise... 

— Mais pourquoi Rose? 

— Le boss de l’organisation savait que nous étions amis depuis notre 
enfance. Ils voulaient donc en profiter pour tester la loyauté de Rose. Elle était 
très impliquée dans les activités de l’organisation. Ils menaçaient de tuer sa mère 
et son frère si elle ne me tuait pas, dit-il. 

Etonnamment, Kara ne décela pas d’amertume dans le ton de sa voix. 

— Est-elle en prison? demanda-t-elle, secouée jusqu’au plus profond de son 



ame. 


— Elle est morte, répondit-il froidement. Elle s’est enfuie après que je me 
sois évanoui, pensant probablement que j’étais mort. En sortant de chez moi, elle 
s’est cachée dans une ruelle, où elle a pris une dose mortelle de drogue et s’est 
ouvert les veines avec le couteau qu’elle avait utilisé pour me poignarder. Ils ont 
trouvé une lettre d’adieu ainsi que ses aveux dans sa poche. Dans la lettre, elle 
demandait pardon à sa mère ainsi qu’à la mienne, en expliquant qu’elle devait 
protéger sa famille. Elle est morte avant de savoir que j’avais survécu. Si ma 
mère n’était pas rentrée à la maison quelques minutes après le drame, j’aurais 
perdu la vie. 

Incapable de contenir son émotion, Kara sanglota dans le cou de Simon et 
pleura pour toutes les souffrances physiques et émotionnelles qu’il avait 
endurées. Au-delà des blessures physiques, comment pouvait-on survivre à une 
telle trahison? Surtout venant d’une amie, d’une femme qu’il avait aimée. 

— Je suis tellement désolée. 

— Pourquoi? Ce n’est pas toi qui m’as poignardé, dit-il en glissant 
tendrement sa main de haut en bas dans son dos. Ne pleure pas. Je n’aime pas te 
voir pleurer, dit-il avec son autorité naturelle, mais ses caresses étaient délicates 
et réconfortantes et sa tête était tendrement appuyée contre la sienne. 

Tout en essayant de maîtriser ses émotions, Kara esquissa un sourire 
mélancolique. Ce dernier commentaire lui ressemblait tellement. Simon ne 
comprenait pas pourquoi Kara pleurait pour lui, pourquoi elle souffrait pour lui. 
Le fait d’être aimé par quiconque autre que sa propre famille lui était 
complètement étranger. 

— Et tes blessures? 

— C’était des coups de couteau. Un très grand nombre de coups de couteau, 
dit-il avant de s’interrompre. 

Puis, d’une voix plus hésitante et faussement bourrue, il demanda: 

— Est-ce que tu vas te remettre à pleurer si je continue? 

Oh mon Dieu. Il me parle de l’événement le plus traumatisant de sa vie et il 
s’inquiète de savoir si je vais me mettre à pleurer? 

— Je vais essayer de me contenir. Continue. 

— Je suis resté un moment à l’hôpital. Heureusement pour moi, Rose était 
une piètre assassine. Elle avait manqué la plupart de mes organes vitaux et 
certaines plaies étaient peu profondes. J’ai dû me faire opérer pour reconstruire 



certains organes, mais j’ai survécu. Une fois sur pieds, Sam nous a fait venir à 
Tampa, raconta-t-il avant d’évacuer un long et puissant soupir. 

— Est-ce que tu as eu peur? murmura-t-elle contre son cou, visualisant 
toujours un jeune Simon blessé et apeuré. 

Kara resserra ses bras autour de ses épaules. Elle aurait aimé être là pour le 
réconforter. 

— Pour être tout à fait honnête, je me souviens à peine de toute cette période, 
dit-il en secouant légèrement la tête. D’après Sam, maman était totalement 
dévastée. Tout ce dont je me souviens, c’est de la honte que j’ai ressentie lorsque 
j’ai retrouvé mes esprits. Et de la tristesse d’avoir perdu Rose. 

Choquée, Kara releva brusquement la tête. 

— Pourquoi? demanda-t-elle en fouillant le regard de Simon. Tu n’avais pas à 
avoir honte de quoi que ce soit. 

— Je me suis laissé aveugler par mon excitation sexuelle. Je réfléchissais 
avec ce que j’ai entre les jambes, et non avec ma tête. Le simple fait que Rose 
vienne frapper à ma porte aurait dû éveiller mes soupçons. Cela n’avait rien de 
logique. J’aurais dû être plus méfiant. Bon sang! Cela faisait des mois qu’elle me 
disait d’aller me faire voir. J’aurais dû me douter de quelque chose. Je ne pensais 
qu’à mon envie de m’envoyer en l’air, regretta-t-il, son visage sombre et torturé. 
J’étais en rogne contre moi-même. À cause de ma stupidité, j’ai fait subir un 
enfer à Sam et à ma mère. Je n’étais pourtant pas né de la dernière pluie. J’avais 
grandi dans le quartier. Je savais donc qu’il fallait toujours rester vigilant. 

Kara posa sa main sur le visage de Simon et caressa délicatement sa 
mâchoire. Ne se rendait-il pas compte que, même s’il avait l’intelligence d’un 
homme, Simon n’était alors qu’un garçon âgé de seize ans? 

— Simon...tu avais seize ans. Tu n’étais qu’un jeune garçon. Tu étais peut- 
être plus intelligent que les gens de ton âge, mais tu étais tout de même encore 
un adolescent. 

— Ouais, et je ne suis pas devenu un adulte très...euh...normal, dit-il en 
prenant la main de Kara pour la porter à ses lèvres... 

Il déposa un baiser dans la paume de sa main, glissa ses doigts entre les siens 
et posa leurs mains enlacées contre son cœur. 

— Non. Tu es devenu un adulte extraordinaire. Tu as toutes les raisons du 
monde de ne pas accorder facilement ta confiance aux autres. Que s’est-il passé 
avec le docteur Evans? demanda-t-elle. 

Compte tenu des circonstances entourant l’expérience traumatique qu’il avait 



vécue, Kara était prête à parier que personne n’en ressortirait totalement 
indemne. 

— Il me faisait parler. Je détestais ça, mais j’y allais quand même une fois par 
semaine pour faire plaisir à ma mère. Après un certain temps, c’est devenu plus 
facile. Il m’a aidé à démêler mes sentiments à propos de la mort de Rose et à 
propos de mon père, Mais je ne lui ai jamais vraiment dit ce qui s’était passé. 
J’en étais incapable. Je ne pouvais le dire à personne. Tout le monde pensait que 
Rose avait trouvé la porte de l’appartement ouverte et m’avait poignardé pendant 
mon sommeil...et j’ai laissé tout le monde penser cela. Ça me semblait plus 
facile ainsi. C’était une façon un peu lâche d’éviter d’avoir à dire la vérité, dit-il. 

Kara sentit le corps de Simon de raidir. 

— Mais il devait pourtant y avoir des indices. Comme le préservatif et... 

— Rose a dû ressentir une sorte de culpabilité. Le préservatif avait disparu et 
mon sexe était dans mon pantalon. Alors tout le monde a cru qu’elle avait essayé 
de me tuer pendant que je dormais, et rien d’autre. Ce n’était que les représailles 
pour les agissements de mon père. Tu es la seule personne au courant. Même 
Sam n’en sait rien, dit-il d’une voix rauque, mais néanmoins de plus en plus 
faible. 

Kara avait le cœur serré et ressentait le besoin dévorant de le réconforter. Elle 
ôta alors ses mains de celles de Simon et prit délicatement son visage pour le 
forcer à la regarder dans les yeux. 

— Écoute-moi. Quelqu’un a essayé de te tuer quand tu étais jeune et 
vulnérable. Tu n’as aucune raison de te sentir coupable ni d’avoir honte. Rien de 
tout cela n’est de ta faute. Je comprends pourquoi tu as du mal à faire confiance 
aux femmes. Je comprends pourquoi tu as paniqué l’autre soir quand nous étions 
au lit, dit-elle. Mais sache que tu as survécu et que tu es devenu un homme 
merveilleux, sexy, séduisant, brillant et accompli en dépit de tout ce qui t’est 
arrivé quand tu étais jeune. Tu es l’homme le plus incroyable que j’ai jamais 
connu. Tu m’entends? dit-elle vivement, son regard incendiaire. 

Bon sang, Simon était un être exceptionnel et cela devait bien finir par rentrer 
dans sa tête de mule. 

Ses yeux se remirent à briller et ses lèvres esquissèrent un sourire. 

— Oui. J’ai compris. Mais peux-tu développer la partie où tu dis que je suis 
sexy? 

Kara roula des yeux. Bien évidemment, cette partie ne lui avait pas échappé. 

— Est-ce la seule chose que tu as retenue de ce que je t’ai dit? répliqua-t-elle, 



exasperee. 

— Non, mais c’était la partie la plus intéressante, répondit-il effrontément 
avec un grand sourire provocateur. 

Frustrée, Kara l’éclaboussa d’eau. 

— Au cas où tu n’aurais pas remarqué, j’essaie de t’expliquer quelque chose. 

Simon saisit son poignet et la tira vigoureusement contre son corps, générant 

des remous dans la baignoire, l’eau leur caressant doucement la peau. Avec des 
yeux brûlants, il l’enveloppa d’un regard possessif et empli d’un désir qui allait 
bien au-delà du charnel. 

— Tu veux savoir ce que je pense? 

Kara frémit lorsque Simon enroula fermement ses bras autour d’elle pour la 
serrer contre lui. Incapable de parler, elle hocha la tête. 

D’une voix rauque et profonde, il répondit: 

— Je pense que je dois être le type le plus chanceux du monde. Parce que tu 
m’aimes. Parce tu acceptes ce que je suis. Bon sang, j’ai même l’impression que 
tu me comprends - ce qui est un sacré miracle compte tenu que parfois je ne me 
comprends pas moi-même. Je ne sais pas vraiment comment m’y prendre pour 
être un bon amant, pourtant j’en ai envie. Avant de te rencontrer, je vivais dans 
mon petit monde, un petit monde dont tu m’as sauvé. Tu m’as donné 
l’opportunité de regarder autour de moi et de découvrir des choses que je n’avais 
jamais vues auparavant. Tu as fait de moi un homme meilleur, dit-il avant de 
glisser sa main derrière sa tête pour déposer un baiser vigoureusement passionné 
sur ses lèvres. Il rompit ensuite ce baiser tout aussi brusquement, prit son menton 
entre ses doigts et la regarda avec des yeux incandescents. 

— Est-ce suffisamment compréhensible pour toi? 

Le souffle coupé, Kara le regarda avec adoration. Simon n’avait peut-être pas 
dit exactement ce qu’elle avait cherché à lui faire comprendre, mais c’était un 
bon début. Il apprenait à être aimé. Kara appuya son visage contre l’épaule de 
Simon, puis murmura contre sa peau: 

— C’est suffisant. Pour l’instant. 

— J’ai besoin de toi, Kara. Ne me quitte plus, supplia-t-il en frottant 
tendrement son visage contre ses cheveux. . 

Il ne lui avait pas encore dit qu’il l’aimait, mais il s’était confié à elle et avait 
fait un énorme pas en avant en partageant ses émotions. Et tout cela, il l’avait 
fait pour elle. Alors oui, pour l’instant, c’était plus que suffisant. 

— Je ne vais nulle part. 



— Tu n’as pas intérêt! grogna-t-il. 

Kara sourit, car malgré son ton bourru, Simon la serrait et la berçait dans ses 
bras comme un tendre amant. Il se trompait quand il disait ne pas savoir 
comment être un bon amant. Avec toutes ses petites attentions aussi séduisantes 
qu’addictives, Simon lui avait montré combien il tenait à elle. Elle avait le 
sentiment d’avoir trouvé le morceau manquant à son âme. 

— Étais-tu amoureux d’elle? demanda-t-elle. Kara savait qu’il était temps de 
changer de sujet, mais elle voulait savoir. 

— Qui donc? 

— Rose. Est-ce que tu étais amoureux d’elle? 

— Non, répondit-il aussitôt sans la moindre hésitation. Je tenais à elle en tant 
qu’amie et elle me plaisait beaucoup. Mais je n’étais pas amoureux d’elle. Je ne 
voulais pas qu’elle meure. Le plus triste dans tout cela, c’est qu’elle est morte 
pour rien. Quelques jours après son suicide, l’organisation criminelle à laquelle 
elle était liée a été entièrement démantelée par la police. Le boss et toutes les 
personnes associées au cartel pourrissent en prison. 

Kara percevait la sincérité et l’acceptation de tout ce qui lui était arrivé dans 
le ton de sa voix. Il n’y avait aucune colère ni rancœur en lui. 

— Et finalement, tu penses que ton psychothérapeute t’a aidé? 

— Oui. Le docteur Evans a été remarquable. Nous dînons encore ensemble 
de temps en temps. Je crois qu’il essaie toujours de cerner ma personnalité, rit-il 
avec un humour qui venait du fond du cœur. 

— Tu es un sujet fascinant, sourit-elle contre son épaule. 

— Sous-entends-tu que je suis étrange? grogna-t-il contre son cou. 

— Hummm...je ne sais pas, répondit-elle. 

Elle glissa hors de son étreinte pour se lever. Kara aurait aimé rester dans ses 
bras, mais elle mourrait de soif. Cela faisait un moment qu’elle était dans la salle 
de bain aussi chaude et humide qu’un sauna, ce qui l’avait assoiffée. En sortant 
de la baignoire, elle ne put s’empêcher de se retourner pour regarder Simon. Ses 
yeux affamés se délectèrent de son corps musclé et de son beau visage. 

— J’ai besoin de t’analyser encore un peu avant de pouvoir tirer de 
quelconques conclusions à ton sujet. 

Avec un petit sourire malicieux aux lèvres, Simon se leva en un mouvement 
fluide et gracieux durant lequel l’ensemble de sa musculature se contracta. 

— Chérie, sache que si tu continues d’exhiber ce corps, je serai contraint 
d’effectuer mes propres analyses, dit-il. 



Son sourire ne cessa de croître et ses yeux s’embrasèrent. 

— Et je peux te dire que j’examine mes données de manière très approfondie, 
ajouta-t-il avant de se mettre à sa poursuite. 

Kara prit une serviette sur la pile située à côté de la baignoire, puis elle sortit 
vivement de la salle de bain, Simon juste derrière elle. Il parvint à la ceinturer à 
la taille avant qu’elle n’ait le temps de sortir de la chambre et, dans un éclat de 
rire, Kara s’écria: 

— Non. J’ai soif. 

Lorsque Simon la tira contre son large torse mouillé, elle se demanda si elle 
avait vraiment besoin d’eau. Ce simple contact physique suffisait à étancher tous 
ses désirs. En se laissant aller contre le corps de Simon, elle sentit son excitation 
sexuelle dure et ardente contre ses fesses. 

— Est-ce que tu as soif? demanda-t-il, mais cette fois d’une voix sincèrement 
préoccupée. Est-ce que tu as mangé? ajouta-t-il. 

Il prit ensuite la serviette des mains de Kara et lui essuya délicatement le 
corps, en commençant par lui sécher le dos, avant de passer à ses seins puis à son 
ventre. 

Kara se mordit les lèvres en levant les yeux vers son visage, où elle découvrit 
des traits légèrement tendus. 

— Je n’ai pas vraiment faim, répondit-elle. 

Son appétit changeait peu à peu et ne concernerait bientôt plus la nourriture. 
Quand Simon eut fini de la sécher, Kara avait l’impression qu’elle allait mourir 
de désir. Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’il était rigoureux. 

— Il faut que tu boives et que tu manges, déclara-t-il en lui donnant sa robe 
de chambre en soie noire, après quoi il se sécha rapidement et fouilla son 
placard. 

Il enfila ensuite une robe de chambre similaire de couleur bleu marine sans 
prendre le temps de la fermer. 

Kara poussa pratiquement un gémissement de déception en le voyant couvrir 
ce corps merveilleusement viril. Sa soif ayant été supplantée par le brasier entre 
ses cuisses, c’est à contrecœur que Kara enfila la robe de chambre noire. Elle 
n’avait qu’une envie: se mettre à l’horizontale avec Simon. 

— Je suis sérieuse, je n’ai vraiment pas faim, insista-t-elle. 

Simon la prit par la main et l’entraîna avec lui. 

— Tu vas quand même manger, dit-il en se retournant pour la foudroyer d’un 
regard de mise en garde. 



— Sache qu’après cela, j’ai l’intention de te prendre jusqu’à ce que tu 
demandes grâce. 

Les mamelons de Kara se dressèrent et la chaleur entre ses cuisses se mit à 
dégouliner. Son regard la fit frémir de désir et lui donna la chair de poule. 

Avec un soupir frustré, Kara se laissa guider jusqu’à la cuisine. Elle 
connaissait bien ce regard obstiné et déterminé. Il était déterminé à satisfaire ses 
besoins, à lui donner ce dont elle avait besoin. Il suffisait qu’elle dise avoir soif, 
et voilà que Simon agissait comme un homme en mission, mettant de côté ses 
propres besoins et ses propres désirs pour prendre soin de ceux de Kara en 
priorité. 

Comment pouvait-il encore se demander pourquoi elle était amoureuse de 
lui? 

Kara avait des papillons dans le ventre alors que Simon la conduisait avec 
détermination jusqu’à l’eau et la nourriture. Cet homme était un délicieux 
mélange de testostérone, d’intensité, de tendresse, de vulnérabilité et de 
bienveillance. C’était l’homme parfait enveloppé dans un emballage autoritaire, 
séduisant et irrésistible. 

Pourquoi était-elle amoureuse de lui? La question devrait plutôt 
être...comment pourrait-elle ne pas être amoureuse de lui? 

Kara esquissa un sourire en se disant que rien au monde n’aurait pu 
l’empêcher de tomber complètement, éperdument et follement amoureuse de cet 
homme. Quelque chose de primaire avait éclos en elle dès l’instant où ils 
s’étaient rencontrés, suscitant chez elle une attirance inéluctable. Bien que Kara 
ait mis du temps à l’admettre, ce sentiment avait toujours été présent. 

Sa mère lui avait un jour dit que le véritable amour met le cœur à rude 
épreuve, mais ce qu’il apporte en vaut la peine. À l’époque, Kara était jeune, pas 
encore adolescente, et elle n’avait pas compris ce que sa mère avait voulu dire. 

Aujourd’hui, avec Simon, la signification de ces paroles était limpide. Elle 
comprenait désormais parfaitement ce que sa mère avait cherché à lui faire 
comprendre. Et elle avait enfin trouvé l’homme qui en valait la peine. 

Tout en remerciant silencieusement sa mère pour ces sages paroles qu’elle 
avait mis de nombreuses années à comprendre, Kara laissa Simon la guider dans 
le couloir menant à la cuisine, un sourire niais aux lèvres. 



* 



* 


Simon ouvrit la porte du réfrigérateur en un mouvement vif. 

— Tu veux du Coca Light ou de l’eau? demanda-t-il en s’emparant d’un Coca 
Light, sachant déjà ce que Kara allait répondre. 

— Coca Light, confirma-t-elle sans prêter trop d’attention à ce qu’il faisait. 

Il ouvrit la cannette et la tendit à Kara. Simon préféra un Coca-Cola ordinaire, 
qu’il descendit à moitié aussitôt après l’avoir ouvert. Bon sang, pas étonnant 
qu’elle ait soif. Simon avait beau ne pas avoir passé autant de temps qu’elle dans 
la salle de bain, il était tout aussi assoiffé. 

Kara porta la canette à ses lèvres pour boire, mais son regard se figea soudain 
en direction de la salle à manger. 

Simon avait complètement oublié ce qu’il avait acheté plus tôt dans la 
journée. 

— Joyeuse saint Valentin, dit-il avant d’engloutir le reste de son soda et de 
jeter la canette vide dans à poubelle. 

En suivant Kara dans la salle à manger, il fronça les sourcils face à son 
silence. Peut-être que Nina et Marcie l’avaient mal conseillé. Est-ce que tous ces 
trucs lui plaisaient? 

Il avait bien essayé d’organiser les objets dans la salle à manger: les fleurs sur 
la table, les friandises sur les fauteuils et les cadeaux par terre. Il y avait 
également des ours en peluche et divers objets disposés un peu partout dans la 
pièce, mais il avait le sentiment d’avoir plutôt bien arrangé l’ensemble. 

— Ça ne te plaît pas? demanda-t-il. 



Bon sang, il licencierait son assistante et sa secrétaire au plus vite. Elles 
avaient bien insisté sur le fait que tous ces petits objets étaient parfaits pour 
qu’une femme se sente adulée. 

— Oh, Simon, qu’est-ce que tu as fait? fit-elle. 

Kara glissa ses doigts sur les pétales d’une rose rouge, puis elle tapota un 
ballon de baudruche en forme de cœur qui se balança d’avant en arrière. 

— Bon. C’est décidé, je me débarrasse d’elles dès demain matin! annonce-t-il 
d’un air furieux. 

Et merde! Il voulait lui faire plaisir. Au lieu de cela, Kara semblait 
traumatisée. Il savait qu’il aurait dû lui acheter davantage de choses, mais la 
Veyron et la Mercedes étaient pleines à craquer. 

— De qui veux-tu te débarrasser? demanda-t-elle en le regardant d’un air 
surpris. 

— Nina et Marcie. C’est elles qui m’ont conseillé de t’acheter ces cadeaux, 
soi-disant pour te rendre heureuse. 

Oh bon sang, tout bien réfléchit, il ne pouvait pas les licencier. Toutes deux 
faisaient extrêmement bien leur travail. 

Honnêtement, c’était entièrement de sa faute. Il ne savait pas s’y prendre avec 
les femmes. Mais il était prêt à faire le nécessaire pour s’améliorer. 

— On pourrait aller faire les magasins. Tu pourras choisir ce qui te plaît, 
suggéra-t-il. 

Il espérait qu’elle accepte, cela lui permettrait de voir ce qu’e//e considérait 
comme était romantique. 

— Tu as demandé conseil à Nina et Marcie? 

— Oui. 

— Simon, je n’arrive pas à y croire. Je ne sais pas quoi dire, s’émerveilla-t- 
elle d’une voix tremblante tout en se baissant pour ramasser un ours en peluche 
marron qu’elle serra ensuite contre elle. 

— Je pense que Nina et Marcie voulaient te faire des suggestions. Ce qui ne 
voulait pas dire que tu devais tout acheter. 

Kara semblait au bord des larmes. 

— Je ne sais pas quelles sont tes fleurs préférées. Ni même quel type de 
friandises tu aimes. Et je ne suis pas sûr de connaître ta couleur préférée. Je 
devrais pourtant savoir tous ces trucs, n’est-ce pas? Je devrais savoir comment te 
faire plaisir, non? dit-il avec colère. 

Kara posa délicatement Tours en peluche au sol, puis elle se tourna vers 



Simon. 

— Tu n’avais pas besoin de faire tout ça. Personne ne m’a jamais offert de 
fleurs. 

Qu’avait-il fait? Il avait fait les magasins pour acheter tout un tas de trucs. La 
belle affaire! Il est vrai que Simon préférait encore aller chez le dentiste que de 
faire les magasins, mais pour une fois, il y avait pris du plaisir. 

— J’ai fait les magasins. On ne peut pas dire que je me sois fatigué. Il avait 
fait tout cela à la dernière minute puisqu’il ne s’était pas rendu compte que 
c’était la Saint-Valentin. N’était-ce pas pathétique? Dieu merci le mari de Nina y 
avait pensé! 

— Tu as fait tout ça pour moi, remarqua-t-elle en faisant un grand geste de la 
main pour désigner l’ensemble de la salle à manger. Les fleurs sont magnifiques. 
Je les adore. J’ai tellement envie de dévorer ces chocolats que je peux déjà 
imaginer leur goût. C’est si touchant, je suis sans voix. Tu sais, j’aurais été aux 
anges avec quelques fleurs et une carte. Tu n’avais pas besoin de faire tout ça. Il 
y a probablement plus de cadeaux dans cette pièce qu’une femme s’en voit offrir 
dans toute une vie. Mais ce qui me touche par-dessus tout, c’est toi. C’est ton 
désir de me rendre heureuse. Tu es l’homme le plus incroyable au monde. Voilà 
pourquoi je t’aime, dit-elle. 

Elle prit une grande gorgée de son soda, puis elle posa la canette sur le seul 
coin de table encore disponible. 

Elle se jeta dans les bras de Simon, qui la souleva du sol et savoura la 
douceur et les formes de son corps contre le sien. Ses bras fermement enroulés 
autour de sa taille, le corps de Kara glissant lentement contre le sien jusqu’à ce 
que ses pieds touchent le sol, Simon décida qu’il accorderait une augmentation 
de salaire à Marcie ainsi qu’à Nina plutôt que de les congédier. 

— Tu es dingue. Tu t’en rends compte, n’est-ce pas? dit-elle avant de déposer 
un baiser aussi bruyant que vigoureux sur ses lèvres. Mais j’aime cet aspect de ta 
personnalité. 

Du moment que cela plaisait à Kara, Simon ne voyait aucun inconvénient à 
être fou à lier. 

Avec un regard d’adoration, elle ajouta: 

— Mais la prochaine fois, contente-toi de me faire un seul cadeau, d’accord? 
À vrai dire, une simple carte suffira. 

Oh que non! Il était hors de question qu’il lui fasse une telle promesse. 

— On verra, répondit-il simplement. 



— Attends. J’ai quelque chose pour toi, dit Kara en rompant leur étreinte 
pour se précipiter vers sa chambre. 

Elle fut vite de retour avec une petite pochette cadeau ornée de cœurs et de 
petits diablotins. 

— Cette pochette te ressemble bien, remarqua-t-elle en lui tendant le cadeau 
avec un petit sourire espiègle. Je voulais utiliser mon propre argent, alors j’ai dû 
improviser. 

— Tu as besoin d’argent? Pourquoi ne me T as-tu pas dit plus tôt? demanda-t- 
il en la fusillant du regard, énervé à l’idée qu’elle ne lui ait pas demandé 
d’argent. 

— Non. Je dois même te rendre de l’argent. J’ai pratiquement cent mille 
dollars sur mon compte. Je n’en ai pas besoin, Simon, dit-elle en affrontant 
obstinément son regard. 

— Tu n’as rien dépensé. Comment fais-tu pour vivre et pour subvenir à tes 
besoins? gronda-t-il. 

— C’est toi qui prends soin de mes besoins. Pourquoi diable aurais-je besoin 
d’argent? Je n’ai besoin de rien. Ces derniers temps, je vis comme une enfant 
gâtée. Il suffit que je fasse allusion à quelque chose pour que ce quelque chose 
apparaisse comme par magie. Je ne dépense donc pas le moindre centime. 

— Les femmes adorent faire du shopping et acheter des trucs, même si elles 
n’en ont pas besoin, dit-il. . . 

Simon avait remarqué cela avec sa mère. Son passe-temps préféré consistait à 
faire les magasins. 

— Ce n’est pas mon cas. Je préfère lire pendant mon temps libre. Ou jouer à 
Myth World II, quand j’ai le temps. J’ai tout le confort nécessaire et tous mes 
besoins sont satisfaits, expliqua-t-elle. 

Elle porta sa main à son visage, glissa délicatement ses doigts sur ses lèvres et 
frotta le dos de sa main sur sa barbe de trois jours. 

— Mon seul besoin récurrent, c’est toi. 

Kara essayait de détourner son attention pour qu’il change de sujet, ce qui 
fonctionnait à merveille. 

— L’argent que j’ai donné était un cadeau. Alors tu le gardes, grogna-t-il, 
déterminé à ne pas laisser Kara s’en tirer comme ça juste parce qu’elle venait de 
lui donner une érection. Une énorme érection. Prête à l’emploi. 

— Je ne garderai pas cet argent, répliqua-t-elle avant de déposer un baiser au 
coin de ses lèvres. Maintenant, ouvre ton cadeau. 



Simon dut mobiliser toute son énergie pour ne pas arracher la robe de 
chambre de son corps et la dévorer toute entière. Il porta son attention sur la 
pochette cadeau commença à l’ouvrir, le tout en essayant d’ignorer sa verge 
lancinante ainsi que son envie quasi irrépressible de la pénétrer. 

Avant même d’avoir ouvert son cadeau, Simon releva brusquement la tête en 
se rappelant soudain qu’il voulait informer Kara que son agresseur avait été 
arrêté. 

— Ils ont attrapé l’autre gars aujourd’hui. Il est en prison. Harris a dû te 
laisser un message. 

— Oh, Dieu merci. Tu peux dire à tes gardes du corps d’arrêter de me suivre. 
Je crois qu’ils font peur aux autres étudiants. Ils ne sont plus aussi discrets 
qu’avant, dit-elle. 

Le ton de sa voix était neutre, mais la tension quitta son corps de façon 
notable. 

Simon pouvait voir le soulagement sur son visage. Même si, jusqu’à présent, 
elle affirmait que son agresseur n’était plus une menace, Simon savait bien 
qu’elle n’avait pas l’esprit tranquille, qu’elle craignait encore pour sa vie. Et à 
juste titre. Kara avait bien failli perdre la vie. 

— Hors de question. Les gardes du corps ne bougeront pas de leur poste. 

— Je n’ai plus besoin d’eux... 

— C’est non! Je ne prendrai pas le risque qu’il t’arrive quelque chose. Il y 
bien trop de déséquilibrés en liberté, sans compter que je me suis fait quelques 
ennemis au fil des ans, fulmina-t-il. 

Certes, il ne s’était pas fait autant d’ennemis que son frère Sam, mais il est 
tout bonnement impossible de devenir milliardaire sans être détesté par certaines 
personnes. 

— Les gardes du corps n’iront nulle part. 

Simon tira alors sur le papier de soie rouge qui se trouvait dans le sac, faisant 
tomber par terre des morceaux de papier en forme de cœur. Il en attrapa un au 
vol. Kara s’approcha et plongea sa main dans le sac pour en sortir ce qui se 
trouvait au fond. 

Elle brandit alors un caleçon en le tenant par l’élastique. Plutôt habitué à 
porter des boxers, Simon regarda fixement le sous-vêtement avant que ses lèvres 
ne se courbent en un sourire. Celui-ci était fait d’un tissu noir parsemé de petits 
cœurs et de diablotins. 

— Ce caleçon t’ira à ravir, Simon, gloussa-t-elle. En l’achetant, je ne pouvais 



pas m’empêcher de me dire que tu serais incroyablement sexy avec ceci. 

Kara approcha le caleçon de son visage et frotta le doux tissu contre sa peau. 
Simon la regarda avec une fascination érotique en imaginant son sexe dans le 
caleçon, les lèvres de Kara sur le tissu. Doux Jésus! Ce caleçon était 
officiellement son sous-vêtement préféré. 

— J’ai déjà enlevé l’étiquette. Essaie-le, comme ça je pourrai te le retirer, dit- 
elle. 

Kara lui tendit le caleçon avec sourire aguicheur. 

En un clin d’œil, Simon ouvrit sa robe de chambre et enfila le sous-vêtement. 
Après avoir complètement ôté sa robe de chambre, Simon frissonna en sentant 
les mains délicates de Kara se poser sur ses épaules. Il se tenait maintenant 
devant elle, uniquement vêtu de son nouveau caleçon préféré. 

— Sexy. Très très sexy, murmura-t-il. 

Le désir éhonté dans le ton de sa voix le fit pratiquement chavirer, d’autant 
plus que le tissu de son caleçon caressait son membre enflé. Simon était 
amoureux du regard affamé de cette femme qui examinait son corps avec 
convoitise. Kara plissa les yeux lorsque son regard se posa sur son entrejambe. 

Elle ne cherchait même pas à cacher son désir pour lui, ce qui le rendait fou. 

— Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il en ouvrant sa main, qui contenait le 
petit cœur en papier. 

En le retournant, il découvrit quelques mots écrits à la main. 

Bon pour un vœu! 

Simon leva les yeux vers elle, perplexe. Sa lèvre inférieure était crispée, 
comme s’il était inquiet. 

— C’est un bon pour un vœu. Je t’avais bien dit que je voulais faire avec mon 
propre argent, dit-elle. 

Elle leva aussitôt sa main pour interrompre Simon qui venait d’emplir ses 
poumons pour lui parler d’argent. 

— Ne recommence pas. Bref, c’est moi qui ai fait ces cœurs. Tu peux les 
utiliser à tout moment. Chaque cœur te donne droit à un vœu ou une faveur de 
ma part, à tout ce que tu désires du moment que je suis en mesure de te 
l’accorder. 

— Tout ce que je désire? répéta-t-il. 

Son imagination commença à s’activer et son cœur se mit à marteler. 

Kara haussa un sourcil. 

— Tout ce qui est en mon pouvoir. 



— Je veux que tu gardes l’argent et que tu cesses de discuter la présence des 
gardes du corps, exigea-t-il aussitôt. 

Simon se sentit immédiatement un peu coupable d’utiliser son cadeau contre 
elle. Kara lui lança alors un regard qui semblait vouloir dire « je suis tellement 
déçue de toi », le genre de regard que lui lançait sa mère quand il était enfant. 
Aïe ! Ça fait mal. 

Kara croisa les bras et répliqua: 

— Ce vœu interfère avec mes valeurs ainsi qu’avec mon mode de vie. De 
plus, il s’agit là de deux vœux, et non d’un seul. C’est injuste. 

— On trouve un compromis? suggéra-t-il calmement face à ce regard 
contrarié qui lui déchirait le cœur. 

— Je n’ai rien contre, répondit-elle le visage adouci. 

— Tu gardes l’argent sur ton compte. Tu l’utilises si tu en as besoin. Je ne te 
demande pas de garder cet argent pour toujours, mais juste pour l’instant. Au 
moins jusqu’à ce que tu aies obtenu ton diplôme et trouvé du travail. Nous en 
reparlerons à ce moment-là, proposa-t-il. 

Bien évidemment, il n’avait aucune intention de récupérer cet argent, ni 
maintenant ni plus tard. Pour l’instant, il voulait s’assurer qu’elle garde l’argent 
au cas où quelque chose lui arriverait. 

— C’est d’accord, vœu accordé, acquiesça-t-elle en décroisant les bras pour 
poser ses mains sur ses hanches. Et les gardes du corps? 

— Permets-moi de laisser les gardes du corps en place, mais je vais leur 
demander de rester à l’écart. Tu ne remarqueras même pas leur présence. S’il te 
plaît, permets-moi de laisser ce dispositif de sécurité en place, Kara. Pour ma 
tranquillité d’esprit. Pour moi, dit-il. Il retint ensuite son souffle et observa 
attentivement son visage. 

— C’est d’accord, à condition qu’ils se fassent discrets et qu’ils cessent 
d’effrayer mes camarades de classe. Vœux accordés. 

Kara lui prit le cœur en papier des mains et le déchira en deux. 

Simon ne perdit pas une seconde. Il plongea au sol et chercha frénétiquement 
les autres cœurs. 

— Combien y en a-t-il? demanda-t-il après en avoir trouvé deux. 

Il en repéra un autre sous la table basse et se mit à ramper pour l’attraper, le 
tout sans même se rendre compte que le tapis au sol lui brûlait les genoux. 
Simon ne voulait pas en perdre un seul. À ses yeux, ces morceaux de papier 
avaient davantage de valeur que de l’or massif. 



— Cinq, s’étouffa-t-elle de rire. 

Simon poussa un soupir de soulagement en s’emparant du dernier bon. 
Lorsqu’il se releva, Kara lui tendit ses mains ouvertes avec un air expectatif. 

— Quoi? demanda-t-il. 

Pour lui, il était hors de question qu’elle en déchire un autre. 

— Tu as fait deux vœux. Tu me dois un de ces cœurs. 

— Je croyais qu’on avait trouvé un compromis, rugit-il. Un compromis ne 
compte pas pour un vœu. 

— Aboulé, répondit-elle en agitant ses doigts. 

Oh, tant pis. Après tout, Simon avait eu ce qu’il voulait. En partie. Avec 
réticence, il lui tendit un des cœurs en papier tout en émettant un grognement. 

— Est-ce que tu m’en offriras à chaque jour de fête? 

— On verra, murmura-t-elle avec un petit sourire en coin tout en déchirant le 
bon. 

— Est-ce vrai que personne ne t’a jamais offert de fleurs? Tu es pourtant 
restée longtemps avec ton ex. 

Kara poussa un profond soupir. 

— Les cadeaux, ce n’était pas trop son truc. D’après lui, c’est une perte 
d’argent. Surtout les fleurs, parce qu’elles finissent par mourir. 

— Sans vouloir t’offenser, ma chérie, comment as-tu pu rester autant de 
temps avec lui? demanda-t-il entre ses dents serrées. 

— Honnêtement, je ne sais pas. Cela a probablement un lien avec la mort de 
mes parents. Ils me manquaient. Je me sentais horriblement seule après leur 
mort. J’imagine que j’étais juste jeune, vulnérable et un peu idiote, dit-elle avec 
mélancolie. 

Cela donnait une raison de plus à Simon de détester cet enfoiré. Kara était 
jeune, seule et anéantie par la perte de ses parents. Simon regrettait de ne pas 
avoir été là pour elle à cette époque. 

Mais il était là aujourd’hui. Sans qu’elle ne lui oppose une quelconque 
résistance, il la tira dans ses bras et se jura de la protéger jusqu’à la fin de ses 
jours. 

— Ça n’arrivera plus, ma douce. Tu m’auras toujours. Plus jamais tu ne te 
sentiras seule. 

Aucun de nous deux ne se sentira plus jamais seul. 

Simon ôta la pince qui maintenait les cheveux de Kara, puis il glissa sa main 
apaisante sur sa chevelure soyeuse. Il réalisa soudain qu’il avait été seul toute sa 



vie. Jusqu’à présent, il n’y avait jamais vraiment pensé. 

— Je t’ai attendue toute ma vie, lui dit-il d’une voix rauque. 

Au plus profond de son cœur, Simon avait le sentiment de la connaître depuis 
toujours.. .Et bon Dieu, il avait terriblement besoin d’elle. 

Kara s’écarta légèrement de lui afin de voir son visage, mais elle resta muette. 
Elle n’avait pas besoin de dire quoi que ce soit. Simon pouvait voir son amour 
ainsi que son cœur briller dans ses yeux. Du bout des doigts, Simon caressa 
délicatement ses lèvres, puis ses joues, après quoi il glissa le long de son cou, où 
il se délecta de la douceur de sa peau. Il dessina ensuite des initiales invisibles 
sur le renflement de sa poitrine, partiellement visible dans la robe de chambre 
qui était trop grande pour Kara. Les initiales qu’il dessinait sur sa peau étaient 
les siennes, comme pour revendiquer secrètement la propriété de cette femme 
merveilleuse qui le poussait aux frontières de l’extase et de la folie. 

— Simon, gémit-elle en saisissant sa tête entre ses mains pour le contraindre 
à l’embrasser. 

En sentant les doigts de Kara sur ses épaules, Simon émit un grognement 
sourd et guttural. Ce simple contact physique était pour lui si intense qu’il eut 
l’impression que son cœur allait sortir de sa poitrine. 

Ressentant le besoin de s’approprier Kara, il glissa langoureusement sa 
langue dans sa bouche. À ce stade, le désir que ressentait Simon était si intense 
que c’en était presque douloureux. La bête possessive en lui fut satisfaite lorsque 
Kara s’ouvrit à lui et en demanda même davantage. C’est ainsi qu’il l’embrassa 
jusqu’à ce qu’ils soient tous deux à bout de souffle. Il temporisa ensuite ce baiser 
un instant, le temps de remplir ses poumons d’air et de mordiller les lèvres de 
Kara. Il était incapable de se séparer d’elle, mais il voulait aussi la voir 
entièrement nue. 

Il se força à faire un pas en arrière, puis il prit les seins de Kara dans ses 
mains. À travers la soie de la robe de chambre, il sentit la proéminence de ses 
mamelons, qu’il caressa avec ses pouces. 

— Est-ce que tu te souviens de ce que je t’ai dit à propos de cette robe de 
chambre? susurra-t-il d’une voix grave contre ses lèvres, qu’il caressa du bout de 
sa langue. 

— Bien sûr, répondit-elle d’une voix basse et sexy. Cette robe de chambre me 
rappelle de très bons souvenirs, ajouta-t-elle. 

— Moi aussi, répondit-il chaudement. 

Simon tira alors un des cœurs en papier qu’il tenait encore dans sa main. 



— Mais maintenant, je préférerais te voir nue. 

D’un geste plein de grâce, Kara s’empara du cœur et le déchira. Lentement, 
elle ouvrit sa robe de chambre et laissa le vêtement de soie glisser de ses épaules 
avec légèreté. Simon déglutit difficilement lorsque les seins parfaits de Kara 
apparurent à sa vue. La robe de chambre s’arrêta à ses coudes un instant, puis 
tomba au sol comme une marre de soie noire chatoyante. 

Simon dut se forcer à respirer, à faire entrer et sortir l’air de ses poumons. 
Elle était fabuleusement belle. Rien que pour lui. 

Pour moi. 

— Dieu que j’aime ces cœurs que tu as confectionnés, dit-il d’une voix 
éraillée en serrant fermement les deux cœurs restant dans son poing. 

Les beaux yeux bleus de Kara étaient luisants de désir. 

— Tu viens juste d’en gaspiller un. J’aurais volontiers retiré ma robe de 
chambre sans cela. J’ai envie de toi. 

J’ai besoin de toi. 

L’âme de Simon faisait écho au désir de Kara. Son corps vociférait et ne 
demandait qu’à prendre possession d’elle, de ce qui lui appartenait. Sa queue 
était aussi dure que du marbre, prête à pénétrer la chaleur humide de son 
délicieux vagin. À ce stade, il craignait d’exploser dès l’instant où il s’enfouirait 
en elle. Pour les mettre en sécurité, il plaça les petits cœurs en papier sous un 
napperon de la table basse. 

Kara fit un pas en avant et colla sa peau soyeuse à la sienne, ce qui le fit 
immédiatement frémir. Elle porta immédiatement sa main à son entrejambe où 
elle caressa son sexe prêt à dégorger à travers le tissu de son caleçon. 

Ne pouvant attendre un instant de plus, Simon écarta sa main et la souleva 
dans ses bras. 

— Au lit. 

— Il était temps, murmura-t-elle avec impatience. 

Aussitôt, il cessa de penser à sa verge et porta toute son attention sur la 
femme désireuse qui était dans ses bras. Sa femme. Elle avait envie de lui, besoin 
de lui pour lui donner du plaisir et satisfaire ses besoins. Le tour de Simon 
viendrait aussi, mais Kara passait en premier. Elle passerait toujours en premier. 




Simon la posa sur le lit avec douceur. Kara s’empressa de rouler sur elle-même 

et d’ouvrir le tiroir de la table de chevet d’où elle sortit de quoi se faire attacher, 
puis elle tendit le tout à Simon. 

— Attache-moi. Ça ne me dérange pas. 

Je t’en prie. Attache-moi et baise-moi avant que le désir ne me tue. 

Kara était à bout de souffle, son corps et son esprit hors de contrôle. Si le 
corps athlétique de Simon ne s’emparait pas immédiatement d’elle, Kara allait se 
mettre à hurler. 

Simon la regarda d’un air décontenancé. 

— Tu as envie que je t’attache? 

— J’ai envie de toi. Attache-moi. Ligote-moi. Fais ce que tu désires. Je veux 
juste que tu me prennes. Comme tu en as envie... 

Oh bon Dieu, je ne vais pas tarder à perdre la tête. Il me rend folle. 

— Ma chérie, l’homme des cavernes possessif qui est en moi ne demande pas 
mieux que de t’immobiliser et de te faire jouir jusqu’à ce que tu hurles de plaisir, 
mais je ne veux pas t’attacher, dit-il en prenant le matériel de ses mains pour le 
jeter par terre. Si ça te plaît, je t’attacherai la prochaine fois. Mais aujourd’hui, je 
veux juste te faire jouir et te faire l’amour jusqu’à ce que nous ne puissions plus 
bouger. 

Dans la chambre, toutes les lumières étaient allumées. Le visage de Simon 
arborait une expression lubrique, tendre et étrangement paisible. Kara prit une 
grande inspiration. Son corps tremblait d’impatience et son vagin était inondé, 
prêt à l’accueillir. Elle perdit totalement pied avec la réalité lorsque Simon se 



positionna entre ses cuisses, le tissu de son nouveau caleçon frottant contre sa 
vulve. Elle écarta les jambes et poussa un gémissement en sentant son érection 
contre son clitoris hypersensible. 

Elle le serra contre elle, comme si elle avait peur qu’il ne s’échappe, comme 
si elle voulait s’assurer qu’il était bien réel, bien à elle. Jamais de toute sa vie 
elle ne s’était montrée possessive ou obsessionnelle avec les hommes, mais 
Simon était si incroyable et si surprenant que son existence même lui semblait 
impossible, qu’il ne pouvait pas véritablement faire partie de sa vie. Parfois, elle 
avait la sensation d’être dans un rêve, un rêve merveilleux qui faisait de sa vie 
ordinaire une expérience extraordinaire. 

— Détends-toi, chérie, murmura-t-il contre son oreille, son souffle chaud la 
faisant frémir. 

Kara détendit ses bras et les enroula autour de son cou, puis elle s’efforça de 
maîtriser l’instinct sauvage qui la poussait à s’agripper à lui, comme si elle 
craignait de le perdre. 

— Je suis désolée. Je crois que je suis un peu en manque, dit-elle. 

Kara regretta aussitôt d’avoir dit cela. Aussi pathétique que cela pût sembler, 
c’était pourtant bien la vérité. Elle était submergée par ses émotions et son corps 
en réclamait toujours davantage. 

Simon laissa une tramée de baisers ardents dans son cou. 

— Pas autant que moi. Chaque fois que j’entends ta voix, que je te vois ou 
que je te parle, je veux me rapprocher de toi. Bon sang, il suffit que je pense à toi 
pour devenir à moitié fou, dit-il. 

Du bout de sa langue, Simon lécha sensuellement le contour de ses lèvres. 

— Je veux être en toi. Je veux fusionner avec toi pour que tu ne m’échappes 
jamais. 

Oui. Oui. C’est exactement ce que je ressens. 

Simon l’embrassa pour de bon. Plus de provocation ni de séduction. Il 
envahit, pilla et annexa sa bouche à l’aide de ses lèvres et de sa langue. Kara 
s’ouvrit à lui comme une fleur et poussa un gémissement. Ses hanches se mirent 
automatiquement à onduler. Elle voulait qu’une partie plus intime de son corps 
subisse le même traitement, que son état d’intense excitation soit un peu apaisé. 

Il ôta sa bouche de la sienne, sa respiration haletante. 

— Bon Dieu! Tu es si délicieuse. Si sexy! fit-il. 

Simon força Kara à ôter ses bras de son cou, puis il saisit ses poignets pour 
les emprisonner contre le matelas, après quoi il en profita pour glisser vers le 



bas. 

Kara se tortilla de désir, tira sur ses poignets que Simon tenait fermement en 
place de chaque côté de sa taille. Il embrassa son cou, puis le haut de son buste, 
jusqu’à ce qu’il atteigne ses seins, donnant envie à Kara de crier d’un désir 
frustré. 

Il n’était pas doux et elle ne voulait pas qu’il le soit. Il commença par 
mordiller un de ses mamelons en tirant légèrement dessus avec ses dents, le tout 
en le caressant avec sa langue. 

Plaisir et douleur. 

— Simon. Oh, mon Dieu. Je t’en prie, bégaya-t-elle. 

Kara renversa sa tête en arrière lorsque Simon passa d’un sein à l’autre pour 
la torturer, pour faire croître son excitation jusqu’à ce qu’elle puisse à peine 
respirer. Sans relâche, Simon poursuivit son assaut érotique sur sa poitrine, 
passant d’un sein à l’autre, le tout sans jamais lâcher les mains de Kara. Le 
sentiment d’être à sa merci était énervant, enivrant, époustouflant. 

Il continua ensuite de descendre le long de son ventre, laissant une tramée 
ardente sur son passage. 

Enfin, Simon lâcha ses poignets et se servit de ses mains pour lui écarter les 
cuisses en grand. 

— Tu sens si bon. Comme une femme excitée. Ma femme. Celle qui me 
donne la chance de la satisfaire. Celle qui me donne son délicieux miel, grogna- 
t-il. 

Sa respiration chaude et haletante caressait sa vulve. Kara frôla l’orgasme 
rien qu’en sentant son souffle chaud entre ses cuisses et en entendant le son de sa 
voix masculine. 

— Oui, Simon. S’il te plaît. J’ai besoin de toi. J’ai besoin de jouir. 

— Je dois te faire jouir. Je dois satisfaire ma femme. 

Simon releva ses jambes et plia ses genoux pour mieux la dévorer. 

Son attaque fut immédiate et bestiale. Il enroula ses lèvres autour de sa vulve 
et glissa sa langue contre l’étroite ouverture de son vagin dégoulinant. Il dévora 
son entrejambe avec une intensité qui la fit convulser et gémir son nom. 

À l’aide de ses doigts, il écarta les plis de son sexe et la lécha en profondeur, 
sans perdre une goûte du nectar qu’elle ne cessait de secréter. Sa langue trouva et 
attaqua son clitoris congestionné. 

Kara posa ses mains sur la tête de Simon et glissa ses doigts dans ses 
cheveux. Elle n’était plus consciente de rien d’autre que de l’extase totale dont 



son corps faisait l’expérience sous l’emprise de Simon. Il n’allait pas tarder à la 
faire jouir. Un orgasme dévastateur se préparait. 

Il lécha le petit bourgeon déclencheur, encore et encore. De plus en plus vite. 
Sans relâche. 

Le corps tremblant, Kara serra ses poings dans les cheveux de Simon et tira 
vigoureusement sa tête contre sa chair embrasée pour se préparer à l’explosion. 

Enfin, elle détona avec une telle force que son dos se cambra de façon 
incontrôlable et qu’elle tenta de s’éloigner de sa bouche impitoyable. Le plaisir 
était trop vif, trop insoutenable. 

Simon agrippa les hanches de Kara pour tenter de l’immobiliser afin de la 
contraindre à surfer la vague de plaisir indomptée tout en hurlant son nom. Il 
continua son travail jusqu’au dernier spasme, laissant Kara totalement inanimée 
et vidée de son énergie. 

Son travail accompli, Simon s’allongea à ses côtés et Kara jeta son bras sur 
son torse massif et appuya sa tête sur son épaule. 

— Est-ce que tu te sens mieux? demanda-t-il d’une voix rauque, mais 
empreinte d’amusement. 

Kara frappa mollement son épaule. 

— Essayais-tu de me tuer? 

— J’essayais seulement de te tuer de plaisir, bébé, murmura-t-il. 

— Eh bien, c’est réussi, dit-elle. 

Elle caressa son buste, glissa ses doigts sur ses cicatrices et se demanda 
pourquoi un homme aussi merveilleux que lui avait tant souffert. Parfois, la vie 
pouvait se montrer injuste. 

Elle glissa sa main le long de son ventre, en prenant le temps de redessiner les 
contours de ses abdos saillants. Simon était sculpté comme une statue grecque. À 
la différence que sa verge était beaucoup plus grosse que celles représentées sur 
ces statues de marbre. 

— Tu es tellement beau, murmura-t-elle en suivant la tramée soyeuse de 
pilosité qui partait de son nombril et allait vers le bas. 

— Je commence sérieusement à me dire que nous ferions mieux de prendre 
rendez-vous chez un ophtalmologue, remarqua-t-il sur le ton de l’humour. 

— Ma vue est parfaite et ma perception bien réelle. En plus d’être séduisant, 
tu as un corps incroyablement athlétique, dit-elle en enroulant lentement ses 
doigts autour de son érection. Et sacrément massif, ajouta-t-elle... 

Simon inspira bmsquement lorsque Kara glissa sa main sous l’élastique de 



son caleçon pour caresser la tête de son sexe, où elle étala une grosse goûte de 
liquide pré-séminal sur la peau soyeuse de son gland. 

— Bordel! J’adore sentir tes mains sur moi. C’est la meilleure sensation au 
monde. 

Kara empoigna son sexe avec davantage de vigueur et commença à le 
manipuler de façon sensuelle et provocatrice. Pour Simon, il s’agissait là d’une 
sensation nouvelle. Une sensation qu’il n’avait jamais connue puisqu’il ne 
laissait jamais les femmes avoir les mains libres pendant le rapport. Jusqu’à 
aujourd’hui. Simon n’avait jamais été un amant passif, mais le fait qu’il se sente 
à l’aise dans cette situation et qu’il en ait sincèrement envie avait une très grande 
signification pour Kara. Malgré toutes les épreuves qu’il avait traversées, il lui 
faisait confiance. 

Simon poussa un grognement situé entre le plaisir et le tourment. Sa main 
virile couvrit celle de Kara. 

— Monte-moi dessus, chérie. Chevauche-moi autant que tu le peux, lâcha-t- 
il. 

Il glissa son caleçon le long de ses jambes et le jeta par terre. 

Kara releva vivement la tête pour le regarder. 

— T’es sûr? demanda-t-elle alors que Simon passait ses bras autour d’elle 
pour la tirer sur lui. 

Elle mourrait d’envie de s’enfoncer cette queue de mammouth dans le corps 
et de le regarder prendre du plaisir. Mais elle était également terrifiée à l’idée 
d’éveiller en lui d’effroyables souvenirs. 

— Oui. Je veux te voir sur moi. Je veux regarder ton visage au moment où tu 
auras un orgasme en sautant sur ma queue, répondit-il, les traits de son visage 
tirés par le désir et l’impatience. 

Avec hésitation, le cœur palpitant, Kara se mit à califourchon sur les hanches 
de Simon. Était-il véritablement prêt? Il n’était pas obligé de le faire. 

— Tu n’as rien à me prouver. Nous ne sommes pas obligés de faire ça. 

— Prends-la en toi, chérie. J’ai besoin de toi, souffla-t-il d’une voix cassée 
par le désir. 

J’ai besoin de toi. 

Ces quatre mots suffirent. Kara se positionna, glissa sa main entre ses cuisses 
pour saisir son érection, puis la plaça contre l’ouverture de son conduit 
abondamment lubrifié. Un puissant désir s’empara à nouveau d’elle. Le désir de 
se faire combler par Simon, de le sentir bouger en elle, aussi profondément que 



son corps le lui permettait. Kara prit appui sur son torse et commença à bouger 
de haut en bas, s’accommodant petit à petit à sa grosseur ainsi qu’à cette 
nouvelle position. Elle s’abaissa à nouveau et, simultanément, Simon haussa ses 
hanches pour s’enfouir plus profondément en elle. 

Ses mains puissantes lui agrippèrent les hanches pour la tirer vers le bas tout 
en lui donnant un vigoureux coup de reins. Leurs bassins s’entrechoquèrent en 
un vif claquement. Simon était désormais enfoui en elle de toute sa longueur, la 
comblant complètement. Ils restèrent ainsi pendant un instant, sa verge enfoncée 
jusqu’à la garde, étirant son orifice intime, l’ouvrant à lui. 

— Dieu que c’est bon! Tu es si étroite, si chaude, dit-il d’une voix 
passionnée. 

Kara avait les yeux rivés sur son visage, à la recherche de tout signe 
d’inconfort ou de malaise. Elle n’y vit rien que du plaisir. Ses yeux chocolat 
emprisonnèrent le regard de Kara. Avec ses mains, Simon continua de guider les 
mouvements de Kara. 

Leurs regards restèrent figés, mais Kara eut les larmes aux yeux en ne voyant 
pas le moindre signe de peur ni de doute en lui. 

— Rien que toi, Kara. Ça n’a toujours été que toi, haleta-t-il. Tu es si belle. 
Laisse-toi aller. Vas-y. Jouis pour moi. 

Kara ferma les yeux et laissa Simon faire la majeure partie du travail avec de 
grands coups de reins, ses mains masculines tenant fermement ses hanches. Elle 
renversa sa tête en arrière et s’abandonna aux sensations que lui procurait la 
verge sur laquelle elle était profondément empalée. 

Les seins de Kara ballotaient sous la force de ses coups de reins. Elle 
commença alors à se caresser la poitrine, à se pincer délicatement les mamelons. 

— Oui. Continue, chérie. Lais ce que tu as à faire, dit-il d’une voix 
essoufflée. 

Ses coups de reins étaient de plus en plus puissants et profonds. 

Cette montée en intensité encouragea Kara à se pincer les mamelons un peu 
plus fort. Simultanément, Simon resserra sa prise sur ses hanches. À présent, 
l’intensité était telle qu’elle se sentit approcher du bord du précipice. 

Enfin, elle implosa. Les parois de son vagin se contractèrent en une série de 
spasmes intermittents autour de l’érection qui la comblait. Au moment où 
l’orgasme s’empara d’elle, elle sentit le corps de Simon se raidir entre ses 
cuisses. 

Elle le regarda dans les yeux et ils jouirent ensemble. 



Il était sexy, viril et parfait. Le râle sourd et puissant qui s’arracha à sa gorge 
était le plus beau son qu’elle avait jamais entendu. 

Une fois l’éruption terminée, Kara s’écroula sur le corps tremblant de Simon. 

— Je t’aime, murmura-t-elle dans un soupir assouvi. 

Simon enroula ses bras autour d’elle et la serra contre son corps. Tous deux 
étaient épuisés et couverts de sueur, mais Kara se sentait comblée et apaisée. 

Il fallut un long moment pour que sa respiration retrouve son rythme normal 
et que sa fréquence cardiaque redescende. Elle essaya de se glisser hors des bras 
de Simon pour se coucher à côté de lui, mais il ne la lâcha pas. Au lieu de cela, il 
poussa un grognement et la serra un peu plus fort contre lui. 

— Pas bouger. 

Elle devrait être en colère que Simon lui donne un ordre, comme si elle 
n’était qu’un chien, mais le trop-plein d’amour qui colorait le ton de sa voix la fit 
sourire. De surcroit, elle se trouvait dans un tel état d’euphorie qu’elle pouvait à 
peine bouger. 

Elle appuya paisiblement sa tête sur l’épaule de Simon, juste le temps de 
retrouver suffisamment d’énergie pour se déplacer et cesser d’écraser ce pauvre 
homme. 

La respiration de Simon devint lente, profonde et régulière. Ses bras étaient 
toujours enroulés autour d’elle, mais ils étaient complètement détendus. 

Il s’est endormi. Nous venons de faire l’amour dans une position qui lui 
donnait habituellement des crises d’angoisse, et voilà qu’il dort paisiblement. Et 
il dort alors que je suis littéralement couchée sur lui. 

Le cœur de Kara se serra et un profond sentiment amoureux s’empara de tout 
son être. Simon était en position de vulnérabilité, mais il lui faisait confiance. 
Kara releva la tête et l’embrassa tendrement, son cœur débordant d’amour pour 
cet homme. 

Cet homme qui faisait passer ses besoins en premier. 

Cet homme qui lui avait offert toute sa confiance. 

Cet homme qui ferait n ’importe quoi pour la satisfaire. 

Cet homme qu’elle aimait. 

Kara prendrait soin de cette confiance comme s’il s’agissait de son bien le 
plus précieux. Et c’était le cas. 

La fatigue eut raison d’elle. Kara ferma les yeux et son corps se détendit. 

Il faut vraiment que tu te glisses hors de ses bras et que tu le laisses respirer. 
Il ne doit pas être très à l’aise pour dormir dans cette position. 



Un instant plus tard, elle respirait au même rythme que l’homme sur lequel 
elle était couchée. 

Ils se réveillèrent le lendemain matin, dans la même position, tous deux 
complètement reposés. 



* 



* 


Les sourcils froncés, Simon faisait les cent pas sur la terrasse privative de leur 
suite. 

Était-il sur le point de commettre une grave erreur? Et si elle refusait? Ces six 
dernières semaines furent les plus joyeuses de sa vie. Voulait-il vraiment tout 
gâcher? 

Je ne veux pas tout gâcher. Mais j’ai besoin d’elle. Je veux qu’elle fasse 
partie de ma vie pour toujours. Il était accablé par le désir de faire d’elle sa 
femme. 

Simon regarda la porte-fenêtre qui donnait sur la terrasse et son estomac se 
noua. Bon sang! Pourquoi était-il si anxieux? Kara et lui partageaient déjà tout. 
Elle connaissait déjà tous les recoins de son cœur et de son âme. 

Dans la poche de sa veste de costume, Simon sentit son téléphone vibrer. Ce 
n’était pas une journée de travail, mais il était tout de même vêtu d’un costume- 
cravate. Il se trouvait actuellement à Orlando pour réaliser l’un des rêves de 
Kara: se rendre à Disneyworld. C’était assez surprenant qu’une femme ayant 
grandi à Tampa ne soit encore jamais allée à Disneyworld! 

Il en était de même pour Simon, mais ce dernier était pratiquement adulte 
quand il était arrivé en Floride. 

Dans son poing, Simon serra son dernier cœur en papier si fort que sa main 
devint blanche. 

Il lui restait encore un vœu. Simon avait utilisé le précédent pour la 
convaincre de partir en vacances avec lui. Cela faisait maintenant un mois qu’il 



lui avait donné le petit cœur en papier en faisant le souhait de l’emmener où elle 
le souhaitait pendant ses vacances d’été. 

Il s’attendait à qu’elle veuille aller à Paris, à Londres, au Moyen-Orient ou 
même en Afrique... Mais au lieu de cela, elle lui avait susurré avoir toujours 
rêvé d’aller à Disneyworld, qui n’était qu’à une heure de route de Tampa. Avec 
un jet privé à leur disposition et prêt à s’envoler pour n’importe quelle 
destination dans le monde, Simon ne s’attendait pas à ce que Kara fasse un tel 
choix. 

Quoi qu’il en soit, tous deux s’étaient follement amusés. Pour cette dernière 
nuit sur place, Simon avait prévu d’emmener Kara dans l’un des meilleurs 
restaurants d’Orlando. Il espérait néanmoins que la soirée se déroule comme 
prévu. 

Simon tira son téléphone de sa poche et regarda l’écran. Hudson, Samuel. 

— Quoi? aboya-t-il dans le téléphone après avoir décroché. 

— Est-ce que tu lui as déjà fait ta demande? 

Simon faillit se mettre à rire en entendant la tension et l’impatience dans la 
voix de son frère. Cet événement semblait tout aussi important pour Sam qu’il ne 
l’était pour Simon. 

— Non, elle se prépare pour aller dîner. 

— Tu as eu une semaine pour le faire. Qu’est-ce que tu attends? 

— Et qu’est-ce que ça peut te faire? demanda Simon. 

En réalité, il savait très bien pourquoi Sam se souciait tant de son cas: si Kara 
disait oui, cela voulait dire qu’il aurait l’occasion de revoir Maddie Reynolds. 

— Elle est faite pour toi. Tu as besoin d’elle. Et je n’ai vraiment pas envie 
d’avoir à te supporter si elle dit non. 

Kara ne dirait pas non. Elle ne pouvait pas dire non. Quoi qu’il advienne, 
Simon ferait tout pour la convaincre. 

En voyant la porte-fenêtre de leur suite s’ouvrir, Simon perdit tout intérêt 
pour la conversation qu’il était en train d’avoir avec son frère. 

— Je te rappelle. 

— Fais ta demande. 

Simon raccrocha et glissa son téléphone dans sa poche, le tout sans jamais 
ôter son regard de la femme merveilleuse vêtue de rouge qui se tenait à la porte 
de leur suite. 

Dieu qu’elle est belle. M’habituerai-je un jour à la voir? 

Probablement pas. Qu’importe ce qu’elle portait, Simon avait des palpitations 



chaque fois qu’il la voyait. 

Ce soir, vêtue d’une robe de cocktail qui lui arrivait aux genoux ainsi que 
d’une paire de talons aiguilles assortie, Kara le laissa pantois. Ses cheveux 
étaient détachés et quelques mèches voletaient sous l’effet de la légère brise en 
provenance de l’océan. 

— Tu es superbe, lui dit-il avec une grande sincérité en s’approchant d’elle 
pour déposer un doux baiser sur ses lèvres. Tu ressembles à une déesse. 

Comme tous les autres jours. Comme chaque fois qu’il la voyait. 

— Merci. Vous êtes également très beau, monsieur Hudson. Est-ce que tu es 
prêt? demanda-t-elle avec un sourire joyeux. 

Je suis prêt. Prêt à ôter cette robe sexy de ton corps pour voir quel genre de 
sous-vêtements tu portes. Ensuite, j’arracherais ces sous-vêtements avec mes 
dents et je te prendrais jusqu’à ce que tu cries de plaisir. 

Simon avait maintenant une énorme érection, mais il était habitué. Cela lui 
arrivait tous les jours, chaque fois qu’elle lui souriait. Ou quand elle ne lui 
souriait pas. Quand elle fronçait les sourcils. Quand elle lui tenait tête. Bon sang! 
Sa seule présence suffisait à lui donner une érection. 

Ou le son de sa voix. Ou le simple fait de penser elle. Avec Kara, c’était 
toujours très facile. 

— Je serai prêt dans une petite minute, dit-il en guidant Kara à l’intérieur 
avant de refermer la porte derrière eux. J’ai besoin de te parler, ajouta-t-il. 

Kara perdit le sourire et Simon s’en voulut d’être aussi maladroit. 

— Quelque chose ne va pas? demanda-t-elle d’une voix subitement chargée 
d’inquiétude. 

— Non, répondit-il. Simon s’assit sur le canapé en cuir de la somptueuse 
suite et tira Kara pour l’asseoir sur ses genoux. 

— J’ai quelque chose à te demander. 

Vas-y. Fais-le. Avant de devenir fou. 

Il ouvrit son poing pour révéler son dernier cœur en papier bon pour un vœu. 

— Inutile de le gaspiller pour du sexe, je suis tout à toi, rit-elle. 

Simon la souleva de ses genoux pour la faire asseoir à côté de lui. Il plongea 
sa main dans sa poche, puis il lui tendit une petite boîte. 

Kara le regarda, puis elle regarda le cœur en papier, puis la boîte. Elle prit 
l’écrin et souleva lentement le couvercle. 

— Je fais le vœu que tu acceptes de m’épouser, dit-il d’une voix rauque 
teintée d’espoir et de peur. 



— Oh mon Dieu. Simon, je ne m’attendais vraiment pas à ça, dit-elle. Avec 
des doigts tremblants, elle sortit l’énorme bague de son écrin habillé de velours. 
Le bijou était orné d’un gros diamant scintillant logé dans un sertissage en 
platine. 

— Je ne sais pas quoi dire. 

— Dis oui. S’il te plaît. Dis oui avant que je perde la tête. 

Kara le regarda, bouche bée. 

— Tu veux m’épouser? Simon, tu ne m’as encore jamais dit que tu m’aimais. 
Je pensais que tu n’étais pas prêt. Alors je ne m’attendais vraiment pas à ce que 
tu me demandes en mariage. 

Comment diable pouvait-elle ne se douter de rien? Elle s’était approprié son 
cœur, son corps et son âme, et ce, depuis ce qui semblait être une éternité. 

— Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime, dit-il, pourtant persuadé de le lui avoir déjà 
dit. Je t’aime de tout mon cœur. Je n’arrive pas à croire que je ne te l’ai jamais 
dit. Tu devais bien le savoir. 

Les yeux levés vers lui, Kara lui sourit. 

— Bien sûr que je le sais. Mais je ne savais pas si tu étais prêt à le dire. 

— Je suis on ne peut plus prêt. Tu es à moi et je veux que ce soit officiel, dit- 
il, le regard intense et le corps tendu. J’aurais dû te le dire plus tôt. À partir de 
maintenant, je te le dirai si souvent que tu finiras par en avoir assez de 
l’entendre. Tu mérites de l’entendre tous les jours. Il n’y a pas vraiment de mots 
pour exprimer ce que je ressens pour toi, c’est peut-être pour cela que je ne te 
l’ai pas dit avant. Te dire que je t’aime semble insuffisant. Pourtant, j’aime 
l’entendre de tes lèvres. J’aurais dû me douter que tu voulais également 
l’entendre, soupira-t-il. Tu es toute ma vie, chérie. S’il te plaît, épouse-moi. 
Soyons ensemble pour le restant de nos jours. 

Kara se jeta dans ses bras. Simon la serra contre lui et ferma les yeux de 
toutes ses forces en sachant qu’il tenait dans ses bras l’être qui lui était le plus 
cher au monde. 

— Ensemble pour toujours, murmura-t-elle près de son oreille, la gorge 
serrée. 

Simon rompit leur étreinte pour la regarder. Elle pleurait à chaudes larmes. 

— Ne pleure pas. Je n’aime pas ça. 

— Je sais. Ce sont des larmes de joie. 

Bon sang! Pour lui, cela ne faisait aucune différence, il détestait la voir 
pleurer. Simon récupéra la bague des mains tremblantes de Kara, puis il la lui 



passa délicatement au doigt. 

— Tu vas m’épouser, dit-il, son cœur palpitant. 

— Je croyais que j’avais le choix, remarqua-t-elle d’un air amusé. Je n’ai pas 
encore dit oui, ajouta-t-elle. 

— Tu vas le faire immédiatement, prévint-il, le regard embrasé. Dis-le. Dis- 
le. Avant que je fasse une crise cardiaque. Dis-le. Maintenant. Immédiatement! 

Lentement, Kara ouvrit le poing de Simon et prit le cœur en papier qui était 
dans la paume de sa main. Elle le déchira et laissa les minuscules morceaux 
s’éparpiller sur le canapé. 

— Vœu accordé. 

Simon poussa un soupir de soulagement, son cœur martelant contre sa 
poitrine. 

— C’est un oui? 

— Oui. Je veux t’épouser. Je t’aime. 

— On va se marier au plus vite, exigea-t-il. 

— Je ne veux pas que ce soit précipité. Peut-être pourrions-nous trouver un 
compromis? 

— Non! dit-il en lui prenant la main pour embrasser la bague qu’il venait de 
passer à son doigt. Cette fois, pas de compromis. 

Kara enroula ses bras autour de son cou et déposa un doux baiser sur ses 
lèvres tout en lui caressant la nuque. 

— Un petit compromis? 

— Non. 

Kara saisit alors vigoureusement la tête de Simon pour l’embrasser avec une 
fougue qui le laissa sans voix. 

— Tu peux te montrer un peu généreux, lui dit-elle d’une voix persuasive. 

Simon poussa un grognement en sentant la main de Kara caresser son 

érection à travers son pantalon. 

— Est-ce que tu essaies de me séduire pour que j’accepte un compromis? 

— Peut-être. Est-ce que ça marche? demanda-t-elle d’une voix lubrique. 

— Oh que oui, ça marche, grogna-t-il en la tirant contre lui. Bon, c’est 
d’accord. Nous définirons les conditions de ce mariage ensemble. Plus tard, dit- 
il. 

Il se leva et aida également Kara à se lever. 

Eh bien! C’était facile. Simon apprenait enfin à lâcher prise. 

— Plus tard, acquiesça-t-elle. Bien plus tard. 



Kara empoigna alors la cravate de Simon et le tira vigoureusement en 
direction de la chambre. 

Au lieu de sortir pour dîner, ils commandèrent à manger au service d’étage 
plusieurs heures plus tard. 



* 



* 


-Est-ce qu’on peut parler? 

Simon Hudson tressaillit en levant les yeux de son écran d’ordinateur pour 
regarder sa fiancée, Kara, qui se tenait à l’entrée de sa salle informatique. La 
question qu’elle venait de poser était probablement la plus redoutée par les 
hommes. Après avoir passé plus d’un an à vivre sous le même toit que cette belle 
brune, et en voyant ce petit plissement entre ses beaux yeux bleus, Simon savait 
exactement à quoi s’attendre. Est-ce qu’on peut parler? Ces mots, prononcés de 
cette voix douce et séduisante qui caractérisait Kara, étaient un signe sans 
équivoque qu’elle souhaitait aborder un sujet dont Simon ne voulait absolument 
pas entendre parler. 

Il s’empara du mug posé sur son bureau et prit une grande gorgée de café. 
Même s’il était à peine huit heures du matin, il regrettait que ce mug ne 
contienne pas quelque chose de plus fort. La dernière fois que Kara avait voulu 
avoir une conversation sérieuse avec lui, c’était pour exiger qu’il réduise la 
présence de ses gardes du corps. Ce qui était hors de question. L’équipe de 
gardes du corps qui suivait son joli petit derrière était déjà réduite au strict 
minimum. Simon déglutit difficilement pour essayer de faire descendre le café 
malgré la boule qui venait de se former dans sa gorge, le tout en essayant de ne 
pas prêter trop d’attention à la blouse médicale rose qu’elle portait et dans 
laquelle elle était craquante. Même après un an de vie commune, le simple fait 
de la voir, d’entendre le son de sa voix, de penser à elle, de sentir son odeur - ou 
tout ce qui pouvait lui rappeler Kara de près ou de loin - le rendait dingue et se 
traduisait toujours par une érection immédiate. Simon pensait que son obsession 



pour Kara finirait par s’apaiser avec le temps, par laisser place à un amour plus 
rationnel, ou du moins à un amour qui ne le rendait pas totalement fou. Ce 
n’était pas le cas. Et s’il pensait vraiment pouvoir ressentir autre chose qu’un 
amour irrationnellement passionnel pour Kara, alors il se racontait des histoires. 
À vrai dire, sa fixation pour elle n’avait fait qu’empirer. 

Je suis milliardaire, cofondateur de l’une des entreprises les plus puissantes 
du monde, et parfaitement sensé dans tous les autres domaines de ma vie. 
Comment une femme peut-elle bien me rendre aussi dingue? 

Kara s’arrêta devant son bureau et lui offrit un sourire, ce qui, en plus 
d’emplir son cœur de joie, donna un regain de vivacité à son érection qui 
appuyait fortement contre la fermeture éclair de son jean. Chaque fois qu’il la 
regardait, Simon n’arrivait pas à croire que cette femme merveilleuse lui avait 
donné son amour, l’avait accepté tel qu’il était, avec tous ses défauts. 

Simon voulait tendre le bras pour libérer cette crinière soyeuse de sa queue de 
cheval, la prendre sur ses genoux et embrasser ces lèvres souriantes et charnues 
jusqu’à ce qu’elle gémisse d’envie et... 

— Simon? fit-elle. 

La voix interrogatrice de Kara extirpa Simon de ses pensées érotiques. 

Est-ce qu’on peut parler, bon sang? 

Était-il devenu muet? Simon lui rendit son sourire et répondit avec prudence: 

— De quoi veux-tu parler? 

— Il faut que tu lises quelque chose et que tu le signes. Rien de très 
important, dit-elle en posant plusieurs pages maintenues par un trombone sur son 
bureau. 

Les yeux de Simon survolèrent rapidement la première page puis, d’un air 
médusé, il dit: 

— C’est un contrat. Un contrat de mariage. 

Il tourna rapidement les pages. Très à l’aise avec ce type de document 
juridique, il ne tarda pas à trouver les informations importantes. 

— C’est quoi ce bordel? aboya-t-il. 

Kara soupira. 

— J’ai demandé à un avocat de s’en occuper. On se marie dans un mois. Tu 
es milliardaire. Moi, je suis une infirmière fraîchement diplômée sans un sou. Je 
pense qu’il est important que ton patrimoine soit protégé. J’y ai déjà apposé ma 
signature, il ne manque plus que la tienne. S’il te plaît. 

Simon releva vivement la tête et la foudroya d’un regard acariâtre. 



— C’est hors de question, chérie. Bon Dieu, mais ce contrat ne te donne droit 
à rien. Quel genre d’avocat accepterait de rédiger un tel contrat de mariage pour 
sa cliente? Tu ne me quitteras pas, et tu peux être certaine que je ne te quitterai 
jamais. Jusqu’à ce que la mort nous sépare, ce qui est à moi est à toi, et tout le 
toutim. 

Kara posa ses mains sur ses hanches et confronta le regard furieux de Simon 
au sien. 

Oh oh. Simon connaissait bien ce regard, mais il était hors de question qu’il 
lui donne raison. Il n’y aurait ni contrat de mariage ni divorce. Jamais. Il n’y 
survivrait pas. La femme obstinée qui se tenait devant lui était devenue tout son 
univers. Kara tenait son bonheur entre ses mains délicates ; elle l’avait tiré de 
son existence vide et solitaire, l’avait poussé à faire face à ses problèmes, 
transformé sa vie dysfonctionnelle en une vie extraordinaire. La perdre n’était 
pas une option. 

— Tout peut arriver, Simon. Tu m’as sauvé la vie. Nos situations financières 
ne sont pas du tout comparables. Ce contrat de mariage, je te le dois, expliqua-t- 
elle d’une vois frustrée. 

Les roues de la chaise de bureau sur laquelle Simon était assis grincèrent 
lorsqu’il se leva pour faire le tour du bureau, sans jamais quitter sa fiancée des 
yeux. 

— Tout peut arriver, mais pas ça, pas à nous. Et tu ne me dois absolument 
rien. Tu ne me laisses déjà rien acheter sans que tu t’y opposes ; tu ne prends 
jamais un centime de mon argent. Je suis prêt à parier que tu as à peine touché à 
l’argent que j’ai versé sur ton compte bancaire il y a plus d’un an, dit-il. 

Simon prit alors une grande inspiration pour essayer de contenir ses 
émotions, pour repousser le sentiment de possessivité qui cherchait à faire 
surface. Il voulait tout lui donner, lui offrir la vie opulente qu’elle n’avait jamais 
eue. Mais à part un toit au-dessus de la tête et un peu de nourriture dans son 
assiette, elle refusait tout le reste, ce qui le rendait dingue. Bon sang, la vie de 
Kara devrait pourtant être plus facile maintenant qu’elle allait être sa femme. 
Elle avait passé sa vie dans la précarité, à travailler dur pour joindre les deux 
bouts. Simon voulait une autre vie pour elle ; il ressentait le besoin de lui donner 
une existence de bonheur et de tranquillité. Il en avait largement les moyens. 

Kara poussa un long soupir tremblant avant de répondre: 

— Tu m’as sauvée de la rue, Simon. Tu m’as hébergée, tu as pris soin de moi, 
tu m’as fait tomber follement amoureuse de toi et tu m’as aimée en retour. Tu 



m’as donné tout ce dont une femme pourrait rêver. Alors, laisse-moi te donner 
ça. 

Non. Ce n’est pas suffisant. Absolument pas suffisant. Elle mérite plus. Elle 
mérite probablement un homme meilleur, mais je ne la laisserai jamais filer... 

Simon frémit en humant son odeur unique et féminine. Il s’approcha d’elle et 
plaça ses mains sur le bureau pour l’emprisonner entre ses bras. Mis à part son 
amour, Kara ne demandait jamais rien. Il détestait donc lui dire non, mais cette 
fois, il ne céderait pas. Son amour était entièrement à elle, tout comme son corps, 
son esprit et même son âme. De toute évidence, Kara ne s’était pas encore rendu 
compte qu’elle le tenait dans le creux de sa main. 

Simon la plaqua contre le bureau et colla son corps au sien pour se délecter de 
ses formes généreuses. Dieu qu’il aimait la façon dont le corps de Kara 
s’abandonnait totalement au sien, les faisant fusionner comme si la chair même 
de Simon faisait partie d’elle. 

Les bras de Kara serpentèrent autour de son corps, puis elle glissa ses mains 
curieuses sous son t-shirt. Simon poussa un grognement lorsque les hanches de 
Kara se mirent à onduler contre son érection. 

Sa bouche près de son oreille, Simon émit un râle qui la fit frémir. 

— Pas de contrat de mariage. Je ne veux rien entre nous. Ni maintenant. Ni à 
l’avenir. Tu es à moi. Tu seras toujours à moi. 

Simon était noyé dans le parfum irrésistible de Kara. Enivré par le désir, son 
corps implorait son esprit de la prendre. Un besoin animal s’empara de lui. 
Délicatement, il tira sur sa queue de cheval pour la pousser à renverser sa tête en 
arrière, après quoi il embrassa ses lèvres exquises. 

Kara poussa un petit gémissement d’envie que Simon s’empressa d’étouffer 
avec sa bouche affamée. Il voulait la charmer, l’envoûter, l’ensorceler jusqu’à ce 
qu’elle ne pense plus à rien d’autre qu’à lui, qu’elle n’ai besoin de rien que de 
lui. Kara avait un goût de café, de menthe et de désir charnel, et cela le rendait 
fou. Simon voulait lui dire qu’elle détenait son cœur depuis toujours. Qu’il en 
était ainsi depuis le jour où il avait posé ses yeux sur elle pour la première fois. 
Et même bien avant cela. Il avait passé toute sa vie à attendre la femme qu’il 
tenait maintenant dans ses bras, et il ferait tout pour ne pas la perdre. 

C’est à contrecœur que Simon libéra les lèvres de Kara et enfouit son visage 
dans son cou pour reprendre son souffle et calmer ses ardeurs. Mais ses mains 
glissèrent aussitôt sur ses fesses galbées qu’il agrippa fermement. 

— Simon, gémit-elle contre son oreille d’une voix qui semblait l’implorer de 



la prendre. 

En l’entendant, son instinct animal le prit sauvagement aux tripes. À cet 
instant précis, rien au monde n’avait plus d’importance que de satisfaire son âme 
sœur. 

— Je t’aime, haleta-t-elle passionnément en mordillant délicatement le cou de 
Simon. 

Cette fois, ces mots touchèrent Simon droit au cœur, le frappant d’une 
agréable douleur à la poitrine. 

— Je t’aime aussi, chérie, dit-il. 

Simon appuya son front contre l’épaule de Kara, puis il ferma les yeux, 
terrassé par la force de ses émotions, ému à l’idée que cette femme l’aime 
sincèrement. Lui. L’homme. Et non le milliardaire. 

Il portait les cicatrices de son passé, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur, 
mais Kara ne voyait rien que l’homme digne d’être aimé. Kara était un miracle. 
Son miracle. 

— On ne parle plus de ce contrat de mariage, d’accord? 

Simon sentit sa chevelure soyeuse contre sa mâchoire. Kara releva la tête 
pour le regarder dans les yeux. 

Avec un froncement de sourcils, elle répondit: 

— Nous devons en parler. 

Non. Il n’y avait aucune raison d’en parler. Elle pouvait oublier cette idée 
ridicule et l’embrasser. Encore. Et encore. Simon n’avait pas l’intention de 
résumer l’événement le plus heureux de sa vie sur un foutu contrat. 

— Tu sais bien que j’ai modifié mon testament. Nous en avons déjà parlé, dit- 
il. 

Simon avait fait le nécessaire pour que Kara ne manque jamais de rien, quoi 
qu’il advienne. 

Kara acquiesça d’un léger hochement de tête. 

— C’est une chose que tu me quittes par la mort. Mais c’en est une autre si... 

— Ça n’arrivera pas, l’interrompit-il. 

Simon serra nerveusement les dents à l’idée de perdre Kara. 

— Ce que nous avons, c’est pour toujours. Je ne signerai aucun contrat de 
mariage. Notre histoire n’est pas un accord commercial. C’est de nous dont il 
s’agit. Ensemble. Pour le restant de nos jours, rugit-il. Le monstre aux yeux verts 
qui sommeillait en lui voulait prendre le dessus, irrité par la possibilité qu’on 
puisse lui enlever cette femme. C’est hors de question. 



Kara poussa contre son torse et se dégagea de ses bras. 

— Je veux que tu saches que je ne t’épouse pas pour ton argent, dit-elle d’une 
voix vacillante, sa lèvre inférieure tremblante. 

Oh, non. Non. 

— Ne pleure pas. Je n’aime pas ça, dit-il. 

À vrai dire, il détestait cela. Le fait de la voir pleurer lui déchirait le cœur. 
Cela lui donnait envie de dire oui à toutes ses requêtes. Fort heureusement, Kara 
pleurait plus souvent de joie que de tristesse, et elle ne se servait jamais de ses 
larmes comme d’une arme pour toucher sa sensibilité. 

— Il a toujours été évident que tu ne voulais pas de mon argent, dit-il. Plus 
qu’évident. 

Abasourdie, Kara le regarda avec des yeux écarquillés et répondit sèchement: 

— Et comment peux-tu en être si sûr? Tu as été mon seul et unique soutien 
financier pendant que je finissais mes études, tu as payé pour toutes mes 
dépenses et tu m’as couverte de cadeaux horriblement chers. Je veux que tu 
puisses me faire entièrement confiance. 

Oh, Bon Dieu. Ne se rendait-elle donc pas compte? Elle connaissait chacun 
de ses secrets les plus intimes. Kara savait des choses qu’il n’avait jamais 
révélées à personne d’autre, pas même à son propre frère, Sam. 

— Je te fais confiance, Kara. Je te fais entièrement confiance, sinon je ne 
t’épouserais pas. Je n’ai pas besoin d’un contrat de mariage. Et je n’en veux pas, 
expliqua-t-il en essayant de maîtriser sa colère et sa douleur face au fait que, 
même en lui ayant ouvert son âme, elle ne lui faisait toujours pas entièrement 
confiance. 

— Et si tu croyais suffisamment en moi, alors toi non plus tu n’aurais pas 
besoin d’un contrat de mariage. 

Il s’écoula approximativement une nanoseconde avant que Simon regrette 
d’avoir dit cela. À vrai dire, il le regretta à l’instant même où ces mots quittèrent 
sa bouche. Le joli visage de Kara se décomposa et ses yeux expressifs 
s’emplirent immédiatement de larmes. Et merde. Quel genre d’idiot dirait une 
chose pareille? Au lieu d’apprécier le fait que Kara l’aimait au point de renoncer 
à tout gain financier, Simon avait expulsé sa frustration et sa peur en lui lançant 
ces mots blessants. Des mots qui n’avaient rien de vrai. Kara avait toujours eu 
confiance en lui, même lorsqu’elle n’aurait pas dû, même lorsqu’il n’avait pas 
confiance en lui-même. Il voulait qu’elle croie en eux en tant que couple. Kara 
n’avait encore jamais remis en question le fait qu’ils étaient faits l’un pour 



l’autre...du moins jusqu’aux dernières semaines. Dernièrement, ses réserves vis- 
à-vis de leur relation lui faisaient peur. Simon était terrifié à l’idée que ce soit 
elle qui veuille un jour mettre un terme à leur relation. Elle pensait lui être 
redevable et elle ne voulait pas tout partager avec lui, ce qui dérangeait 
profondément Simon. Cela réveillait toutes ses peurs et ses incertitudes. 

Simon glissa nerveusement ses doigts dans ses cheveux, puis il poussa un 
soupir désolé. 

— Excuse-moi. Je n’aurais pas dû dire ça, dit-il. 

Il la regarda attentivement, puis son cœur se brisa lorsque Kara essuya 
vigoureusement ses larmes, comme si elle était soudainement en colère. 

— Tu ne l’aurais pas dit si ce n’était pas un peu vrai. Tu as peut-être raison. 
Peut-être que ce mariage est une erreur. 

Les yeux de Simon devinrent noirs. 

— Quel genre d’erreur? 

— Nous, répondit-elle avec une geste de la main les désignant tous deux. 
Peut-être que nous ne devrions pas penser au mariage pour l’instant. Peut-être 
que nos vies sont trop différentes, expliqua-t-elle. 

Avec ses mains tremblantes, Kara continua d’essuyer ses larmes qui coulaient 
maintenant à flots. 

Était-ce un mauvais rêve? Cela faisait déjà un an que Simon luttait contre 
tous ses instincts pour ne pas se précipiter, pour ne pas en faire sa femme aussi 
vite que possible. Et voilà maintenant qu’elle s’interrogeait sur leur mariage à 
venir? Parce qu’il était riche? Kara était pourtant au courant de sa fortune. Il était 
milliardaire bien avant leur rencontre. Tout en marmonnant quelques injures 
dans sa barbe, Simon fit un pas en avant pour la toucher, mais Kara l’évita et 
recula avec un sanglot étranglé. Simon laissa retomber ses poings fermés le long 
de son corps. La mâchoire serrée, Simon se retint de s’approcher d’elle et décida 
de lui laisser son espace vital. Au cours de cette année passée ensemble, ils ne 
s’étaient que très rarement disputés. A part après son agression, jamais il ne 
l’avait vue si fragile. Quand Kara se mettait vraiment en colère, elle n’hésitait 
pas à lui dire les choses en face. Leurs disputes étaient vives, intenses et 
s’apaisaient toujours très rapidement, généralement après avoir trouvé un 
compromis et s’être réconciliés sur l’oreiller. 

Avons-nous trop attendu? Commence-t-elle à avoir peur? 

En regrettant de ne pas l’avoir prise sur son épaule pour aller l’épouser à Las 
Vegas il y a un an de cela, Simon répondit: 



— On va se marier et je veux que tu me dises quel est réellement le problème. 

Tout en essayant de garder son sang-froid et sa voix basse, Simon serra un 

peu plus fort ses poings, si fort que le sang cessa de circuler dans ses doigts. 
Kara n’avait encore jamais reculé devant lui, elle n’avait encore jamais repoussé 
ses gestes de tendresse. Qu’était-il arrivé à la femme qui se jetait sans ses bras 
quand elle avait besoin de lui? Bon sang, il voulait qu’elle ait besoin de lui. Il ne 
supportait pas de se sentir rejeté. 

— Je ne sais pas si je peux t’épouser, sanglota-t-elle. 

Assez. Simon ne pouvait pas la regarder pleurer un instant de plus. D’autant 
plus qu’il ne comprenait pas ce qu’elle cherchait à dire. Il avait peur à l’idée de 
la perdre, il était prêt à tout pour régler ce qui n’allait pas et souffrait 
terriblement de l’entendre dire qu’elle ne voulait plus l’épouser. C’en était assez. 

— Tu vas m’épouser. Il n’y aura pas de contrat de mariage. J’ai besoin de toi, 
Kara. J’aurai toujours besoin de toi. S’il te plaît, ne fais pas ça, dit-il d’une voix 
grave et menaçante, comme s’il arrivait à peine à contenir ses instincts d’homme 
des cavernes...ce qu’il était. 

Il mourrait d’envie de la plaquer contre le mur, de déchirer ses vêtements et 
de la pénétrer avec tant de vigueur qu’elle n’envisagerait plus jamais de ne pas 
l’épouser. Bon sang, si Kara avait besoin que Simon lui rappelle combien il avait 
envie et besoin d’elle, il serait ravi de le faire. Ici. Maintenant. 

Face à son regard endiablé, Kara recula. Lentement, Simon la suivit jusqu’à 
ce qu’elle se retrouve bloquée contre le mur près de la porte. Kara jeta un rapide 
coup d’œil en direction de la porte, puis revint sur lui. 

— Ce n’est même pas la peine d’y penser, gronda-t-il plaquant ses mains 
contre le mur, la prenant au piège entre ses bras et lui enlevant tout espoir 
d’évasion. 

— Parle-moi, exigea-t-il. 

Il ressentait le besoin oppressant d’apaiser le chagrin de Kara, mais aussi le 
sien. Après avoir passé une année de béatitude avec une femme qu’il aimait plus 
que sa propre vie, le comportement soudainement irrationnel de Kara tombait 
comme un cheveu sur la soupe. Habituellement, c’était plutôt lui l’enfoiré 
dominant et possessif, et Kara était la voix de la raison. 

— Est-ce que tout va bien? demanda-t-il d’un ton bourru en examinant 
attentivement son visage. 

Si quelque chose n’allait pas, il avait la ferme intention d’y remédier. Simon 
était prêt à tout pour lui redonner le sourire, pour dissiper le désarroi et la 



souffrance qu’il voyait dans ses yeux. Tant qu’elle ne dit pas qu’elle ne peut pas 
m’épouser. Si elle le répète...je vais perdre la tête. 

Avec hésitation, Kara commença par hocher la tête de façon affirmative, puis 
elle se ravisa et secoua la tête. 

— Oui. Non. Je ne sais pas, bredouilla-t-elle. 

Elle appuya ensuite son front contre l’épaule de Simon et se mit à sangloter 
comme si le monde entier s’écroulait autour d’elle. Elle agrippa le t-shirt de 
Simon avec ses poings et imprégna le coton de ses larmes. 

Doux Jésus! Complètement stupéfait, Simon enroula ses bras autour d’elle et 
la serra si fort qu’un gémissement fut expulsé de sa gorge. 

— Peux plus respirer, s’étouffa-t-elle en essayant vainement d’emplir ses 
poumons d’air. 

— Merde. Je suis désolé. Kara, je ne comprends pas, dit-il en relâchant 
immédiatement sa prise, mais en gardant néanmoins son corps souple contre le 
sien. 

Simon se sentait désemparé, et il détestait cela. 

Kara sursauta lorsqu’une série de grincements aigus provenant du cadre en 
bois de la porte retentirent. Sam venait d’entrer dans la pièce sans y avoir été 
invité. 

Elle profita de cet instant de distraction pour s’extirper des bras de Simon, 
puis elle s’éclipsa. 

— Je dois y aller. Maddie m’attend au centre de santé, justifia-t-elle en se 
précipitant vers la porte ouverte comme si ses fesses étaient en feu. 

— Non! Kara. Nous n’avons pas terminé. Ne t’avise pas de partir maintenant, 
beugla Simon. 

En colère et complètement désespéré, il partit à sa poursuite. 

Simon n’avait pas encore eu le temps de franchir la porte que son frère le tira 
dans la pièce en agrippant le dos de son t-shirt. 

— Calme-toi, frérot. Laisse-la partir. Je n’ai pas l’impression que cette 
conversation allait où que ce soit. 

Fou de rage, Simon se tourna vers son frère. 

— Lâche-moi. Elle va m’écouter. 

Sam agrippa cette fois son petit frère par le col. Nez à nez, Sam foudroya 
Simon d’un regard glacial. 

— Oh ouais, tu as raison, j’ai l’impression que vous étiez sur le point d’avoir 
une conversation constructive, dit-il d’une voix tout aussi glaciale que ses yeux, 



le tout en le secouant légèrement. 

— Calme-toi et réfléchis à ce que tu fais. Kara était en sanglots. Tu l’aimes. 
Est-ce que tu veux vraiment la forcer à avoir une conversation avec toi dans ces 
conditions? Tu lui dirais des trucs stupides que tu regretterais immédiatement. 
Crois-moi. 

Anéanti, le corps de Simon se détendit, permettant à Sam de le lâcher. 

— C’est trop tard, je viens de le faire, remarqua-t-il. 

Il tressaillit en entendant la porte de l’appartement claquer, puis son cœur se 
serra violemment en comprenant que Kara venait de quitter leur chez eux. 
Qu’elle venait de le quitter. 

Sam posa ses mains sur les épaules de son frère et le regarda dans les yeux. 

— Ça va aller? demanda-t-il. 

— Ouais. Je crois, dit-il. Il haussa les épaules pour se débarrasser des mains 
de Sam, puis il se traîna jusqu’à sa chaise de bureau dans laquelle il se laissa 
tomber. 

Il couvrit ensuite son visage avec ses mains et poussa un grognement. 

— Il faut vraiment que je parle à Kara. Il faut qu’on arrive à en discuter. Je 
crois que quelque chose ne va pas. 

Sam prit une chaise, la fit pivoter et s’assit dessus à califourchon. Il posa ses 
avant-bras sur le dossier de la chaise, joignit ses mains et hocha la tête, ce qui fit 
onduler les mèches blondes de ses cheveux bouclés. 

— Frérot, il va vraiment falloir travailler sur ta communication, dit-il 
gravement. Si ce à quoi je viens d’assister était une discussion, alors je 
n’aimerais vraiment pas voir ce qui se passe quand vous vous disputez. 



* 



* 


-Tu n’es pas malade. Tu es enceinte. 

Avec une grimace, Kara releva vivement la tête pour lancer un regard alarmé 
à la rousse enjouée qui venait d’entrer dans la salle d’examen. Kara secoua la 
tête. 

— Comment cela a-t-il bien pu arriver? 

Le docteur Madeline Reynolds s’arrêta devant la table d’examen sur laquelle 
Kara était assise, puis elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Tu es une infirmière. Avons-nous vraiment besoin de revoir les bases en 
matière d’anatomie et de physiologie? demanda-t-elle. 

Avec sa main droite, Maddie joignit son pouce et son index pour faire un 
cercle, puis elle y inséra l’index de sa main gauche. 

— La partie A est insérée dans la partie B, ce qui peut entraîner une 
grossesse, expliqua-t-elle avec le sourire. 

Elle haussa les épaules et laissa retomber ses mains le long de son corps. — 
Mais tu sais déjà tout ça en détail. 

— Je prends la pilule, Maddie. C’est impossible. 

— Tu sais bien que c’est tout à fait possible. Et je pense que la conception a 
eu lieu quelque part entre Noël et le Nouvel An, quand tu as eu cette vilaine 
gastro, répondit Maddie d’un air songeur. Tu n’as pas eu tes règles dernièrement, 
n’est-ce pas? 

Kara secoua la tête avec hésitation. 

— Mais j’ai continué à prendre ma pilule quand j’étais malade. Je ne l’ai pas 
oubliée une seule fois. Et je n’ai pris aucun antibiotique susceptible de nuire à 



l’efficacité du contraceptif, répondit-elle d’un ton paniqué. 

Maddie la regarda avec un sourire en coin. 

— Oui, mais tu n’arrêtais pas de vomir pendant cette gastro. Je pense que ton 
contraceptif ne restait pas bien longtemps dans ton estomac. 

— Et merde, merde, merde, murmura-t-elle. 

Non seulement Maddie avait probablement raison, mais Kara était clairement 
dans le déni. Tous les symptômes d’une grossesse étaient là. Elle refusait tout 
simplement de les voir. En se maudissant de ne pas avoir pensé à cette 
éventualité et, surtout, de ne pas avoir utilisé une autre méthode de 
contraception, Kara baissa les yeux. 

— Tu étais malade. Tu n’as pas à t’en vouloir, fit Maddie en lui tendant le 
papier qu’elle avait à la main. Voici ton dosage HCG. Il est positif. Je ne 
t’apprends rien en te disant que ce test est très précis, mais si tu le souhaites, 
nous en referons un dans une semaine. 

Kara prit les résultats d’analyse en main, les regarda brièvement, puis ses 
yeux s’emplirent de larmes. Encore une fois. 

— Je n’arrive pas à y croire. Oh, mon Dieu, comment vais-je l’annoncer à 
Simon? 

Maddie posa ses fesses sur un tabouret à roulettes, puis elle poussa sur ses 
jambes pour rouler vers Kara, qui était toujours assise au bord de la table, les 
pieds pendant dans le vide. Elle arracha les résultats de ses mains tremblantes, 
puis elle posa la feuille de papier sur la table. Maddie prit ensuite les mains de 
Kara entre les siennes et la regarda avec inquiétude. 

— Tu penses que Simon sera contrarié? Kara...je pense qu’il va très bien 
régir. Vous allez vous marier dans un mois. C’est peut-être un peu tôt pour un 
bébé, mais je suis sûre qu’il sera très heureux. Et je sais que tu veux des enfants. 

La tête baissée, Kara regarda Maddie d’un air mélancolique. 

— Oui, je veux des enfants. J’ai déjà trente ans et j’en veux plusieurs. Mais 
chaque fois que j’essaie de lui en parler, il coupe systématiquement court à la 
conversation. Il dit qu’il veut attendre, raconta-t-elle. 

Elle posa instinctivement sa main sur son ventre et soupira à l’idée qu’elle 
portait l’enfant de Simon. Elle aimait déjà profondément ce bébé. 

— Je doute qu’il prenne cela comme une bonne nouvelle. Chaque fois que 
j’en parle, il semble triste. Et en plus, on s’est disputé ce matin. 

— À quel sujet? demanda-t-elle avec bienveillance. 

— Je suis devenue complètement folle. Ça fait des semaines que j’ai 



l’impression de ne plus être moi-même. C’est pour cette raison que je t’ai 
demandé de faire des analyses de sang. Je savais bien que j’étais peut-être 
enceinte, mais je ne voulais pas l’admettre. Je suis continuellement à fleur de 
peau, au bord des larmes et effrayée. J’ai demandé à un avocat de rédiger un 
contrat de mariage dans le but de protéger le patrimoine de Simon, mais il refuse 
de le signer. 

Maddie serra délicatement les mains de Kara. 

— Tu sais, cet homme me plaît de plus en plus. C’est bon signe qu’il n’ait pas 
voulu signer. Il te fait suffisamment confiance pour savoir que tu ne chercheras 
jamais à le baiser, dit-elle avec un petit sourire amusé. Du moins pas 
financièrement. N’importe quel autre milliardaire aussi riche que Simon t’aurait 
demandé de signer un contrat de mariage immédiatement après t’avoir passé 
cette jolie bague au doigt. Pourquoi cela te dérange-t-il? 

— J’ai insisté pour qu’il signe. Il a refusé en me disant que je ne lui faisais 
pas suffisamment confiance. Puis je lui ai dit que nous ne devrions peut-être pas 
nous marier, parce que nous sommes trop différents. Mon Dieu, je ne sais même 
pas pourquoi j’ai dit ça. Simon est le morceau manquant de mon âme, ma moitié. 
Je ne sais pas ce que je ferais sans lui. Nous sommes faits l’un pour l’autre, mais 
je crois que cette histoire d’argent m’a fait paniquer. 

En se souvenant du beau visage de Simon défait par le chagrin, Kara 
frissonna et eut envie de se remettre à pleurer. Pourquoi diable avait-elle dit 
cela? Simon était son univers, et elle savait bien qu’il ressentait la même chose 
pour elle. Cet homme avait assez souffert au cours de sa vie. Il ne devrait pas 
avoir à subir une forme quelconque de souffrance de la part de la femme qu’il 
aimait, la femme qu’il voulait épouser, la femme avec laquelle il voulait passer 
le reste de sa vie. 

— Tu es enceinte. Tes hormones sont hors de contrôle. C’est normal d’être un 
peu susceptible, de faire ou de dire des choses irrationnelles et d’avoir des sautes 
d’humeur. Parles-en à Simon. Permets-lui de comprendre et d’être là pour toi. Tu 
as besoin de lui, dit Maddie d’un ton convaincant. 

Kara sourit timidement à son amie. 

— Et dire que tu le détestais. 

— Je n’ai jamais détesté Simon. Je ne le connaissais pas. J’avais juste peur 
qu’il soit comme son frère, Sam, dit-elle d’une voix douce avec un soupçon 
d’amertume. Ce n’est clairement pas le cas. Il t’adore et il te rend heureuse. Rien 



que pour ça, j’aime ce mec. Mais c’est aussi quelqu’un de bien. Avec ses dons, il 
m’a permis de garder ce centre de santé à flot. 

S’agissant d’un don provenant de la Hudson Corporation, l’argent de ce 
mécénat était aussi celui de Sam, mais Kara se garda de dire cela à Maddie. Sam 
Hudson et Maddie avaient un passé commun, et vraisemblablement, leur histoire 
n’avait pas connu une fin heureuse. Maddie ne voulait jamais en parler, Kara 
savait bien que ni elle ni Sam n’avaient jamais complètement tourné la page. 

— Sam est aussi quelqu’un de bien, Maddie. Il m’a sauvé la vie. 

— Ouais. Après t’avoir insultée, répliqua-t-elle d’un ton agacé. 

— Il n’est pas parfait, mais il a un grand cœur, rétorqua Kara. 

Lors de leur première rencontre, Sam s’était effectivement comporté comme 
un enfoiré, mais au cours des douze derniers mois, le frère de Simon était devenu 
quelqu’un qui lui était cher, comme le grand frère qu’elle n’a jamais eu. Et il 
avait risqué sa propre vie pour la sauver de deux dangereux criminels. Il y a bien 
longtemps que Kara lui avait pardonné son comportement lors de la fête 
d’anniversaire de Simon. Depuis ce petit incident, Sam était un ange. 

— C’est surtout un gros coureur de jupons, murmura Maddie avec 
véhémence. 

Bon, d’accord. Kara ne pouvait pas la contredire sur ce point. Mais selon elle, 
si Sam changeait de femme comme un chirurgien change de gants, c’est parce 
qu’il n’avait encore jamais rencontré la femme qui lui correspondait. Ou peut- 
être l’avait-il laissée filer. Sam ne sortait qu’avec des femmes superficielles qui 
ne se souciaient que de son statut social et de son argent. Toutes étaient 
incroyablement belles, mais aucune n’était sincère. En observant le visage de 
son amie et ses traits tirés de colère, Kara avait le sentiment que Maddie était un 
facteur important dans les relations dysfonctionnelles que Sam avait avec les 
femmes. 

— Il s’est passé quelque chose entre vous deux. Finiras-tu un jour par me dire 
quoi? 

— Non. C’était il y a longtemps et ça n’a pas d’importance, répondit Maddie. 

Elle lâcha les mains de Kara et se leva de son tabouret qu’elle poussa vers 

l’arrière d’un coup de pied habile. 

— Il faut que tu commences à prendre des vitamines et que tu consultes un 
gynécologue. 

— Je vais prendre rendez-vous avec le docteur Shapiro, dit Kara en se 
caressant le ventre. 



Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle portait le bébé de Simon. Fille ou 
garçon? Du moment que le bébé était en bonne santé, elle s’en fichait pas mal. 
Mais elle aimerait bien un petit Simon. 

Nul doute qu’il serait tout aussi autoritaire et exigeant que son papa. Et 
beau, avec des yeux chocolat et des cheveux noirs, comme Simon. Kara sourit 
d’un air rêveur. Elle espérait également que son fils ou sa fille hériterait de la 
gentillesse, de la générosité et du quotient intellectuel du papa. Ce mini Simon 
serait adorable, et Kara ne doutait pas une seule seconde que Simon serait un 
père merveilleux. S’il voulait bien être père. Même si Simon serait peut-être sous 
le choc en apprenant la nouvelle, elle savait qu’il tomberait amoureux de ce 
bébé. Il gâterait cet enfant tout autant qu’il avait gâté Kara. S’il n’était pas prêt, 
Kara ne voulait pas forcer Simon à devenir père. Pourtant, elle n’avait plus 
vraiment le choix maintenant. 

Maddie hocha la tête. 

— C’est un bon choix. Katherine Shapiro est une excellente gynécologue, dit- 
elle. 

En voyant le regard figé de Kara, Maddie fit claquer ses doigts devant son 
visage. 

— Hé, reste avec moi! 

Kara releva brusquement la tête et regarda Maddie dans les yeux d’un air 
gêné. 

— Euh...désolée. Je pensais juste au bébé. Et à Simon. Toujours à Simon. 

— Est-ce que ça va aller? Je sais que cette nouvelle doit être un choc, dit-elle 
en posant délicatement une main bienveillante sur l’épaule de Kara. 

— Ne t’inquiète pas à propos de ton humeur et de tes crises de larmes. Ce 
sont les hormones. Parles-en à Simon. Il comprendra mieux ton comportement 
une fois qu’il saura que tes hormones et la grossesse sont en cause. 

Kara déglutit difficilement en se demandant si Simon serait aussi 
compréhensif que Maddie voulait bien le dire. Bon Dieu, elle l’aimait plus que 
tout, plus que quiconque sur cette terre. Et s’il ne comprenait pas? Ne voulant 
pas se risquer à imaginer la réaction hypothétique de Simon, Kara descendit de 
la table d’examen et murmura: 

— Je ferais mieux de me remettre au travail. 

Kara était au centre de santé pour sa journée de travail bénévole 
hebdomadaire et plusieurs patients attendaient Maddie. 

— Merci d’avoir pris le temps de m’examiner. Je croyais que je perdais la 



tête. 

— Tu es enceinte. C’est presque la même chose, répondit Maddie avec un 
soupçon d’humour pince-sans-rire. Rentre chez toi. L’agenda n’est pas trop 
chargé pour le reste de la journée. Je peux me débrouiller seule. Va parler à 
Simon. Vous devez être deux pour assimiler cette nouvelle, dit-elle en tirant le 
corps engourdi de Kara contre elle pour la serrer vigoureusement dans ses bras. 
Ça va aller. Toi et Simon, vous vous aimez. Vous devez vous marier le mois 
prochain et tu ne peux plus annuler puisque j’ai déjà ma robe! 

Kara rendit son étreinte à Maddie et s’accrocha à la frêle silhouette de son 
amie pendant un instant. Mis à part Simon, elle n’aimait personne autant que 
Maddie. 

— Merci, Maddie, murmura-t-elle en sentant les larmes lui monter aux yeux. 

Oh, Seigneur, voilà que ça recommence. Combien de fois une femme peut-elle 

pleurer dans une même journée? Au cours des cinq dernières années, je peux 
compter le nombre de fois que j’ai pleuré sur les doigts d’une main. Et encore, 
c’était souvent après que Simon ait fait quelque chose d’adorable pour moi. Je 
suis pire qu’un robinet cassé qui coule sans arrêt. 

Émotionnellement, Kara était dans tous ses états. Ses émotions passaient d’un 
extrême à l’autre en un clin d>œil. Même son corps était hors de contrôle. Elle 
avait envie de Simon du matin au soir et du soir au matin. Certes, Kara était 
toujours émoustillée en sa présence, mais dernièrement, elle voulait bondir sur 
son membre viril chaque fois qu’elle le voyait. Simon avait beau être insatiable, 
Kara pourrait très certainement surpasser son appétit sexuel. Au-delà de cela, 
son appétit pour la nourriture n’avait de cesse de croître. Kara était tellement 
affamée qu’elle dévorait tout ce qui lui faisait envie. Un jour c’était un 
hamburger, le lendemain c’était du chocolat. Aujourd’hui, elle avait envie de 
glace. Elle ferait n’importe quoi pour un grand bol de la délicieuse glace au 
chocolat qui était au réfrigérateur à la maison. Ou peut-être trois ou quatre bols. 
Le simple fait d’y penser fit gronder son estomac. 

Le rire de Maddie emplit la pièce. 

— Je suppose que la nausée matinale est passée? As-tu envie de quelque 
chose en particulier? 

— J’ai envie de manger puis de m’envoyer en l’air. Ou de m’envoyer en l’air 
puis de manger. La priorité entre ces deux besoins primaires change souvent. Je 
me sens un peu nauséeuse le matin, mais ça ne dure pas bien longtemps, et 
ensuite je mange autant qu’un cheval tout le reste de la journée. Parfois, je meurs 



d’envie de manger des choses que je n’aime même pas. Comment ne me suis-je 
pas doutée que j’étais enceinte? répondit Kara, agacée par le fait que son cerveau 
ne soit plus aux commandes de ses actions. Si ça ne te dérange vraiment pas, 
alors je pense que je vais rentrer. Il faut que j’annonce la nouvelle à Simon, 
autant le faire au plus vite, reprit-elle. 

Kara voulait en parler à Simon dès que possible et elle espérait qu’il lui 
pardonnerait de lui avoir si mal parlé dans la matinée. Le regard peiné de Simon 
la hantait et lui serrait le cœur. 

Maddie se plaça derrière Kara et la poussa délicatement vers la porte. 

— Tu es bénévole ici, Kara. Tu viens chaque semaine alors que tu travailles à 
temps plein à l’hôpital. J’apprécie ton aide, mais tu n’as pas à demander la 
permission de partir. Je vais m’en sortir, dit Maddie. 

Elle hésita un instant, puis elle demanda: 

— T’as dit que tu avais peur. Puis-je te demander pourquoi? 

Kara secoua doucement la tête. Sa main sur la poignée de porte, elle s’arrêta 
et tourna la tête vers son amie. Elle voulait répondre à cette question, mais elle- 
même ne savait pas expliquer ce qu’elle ressentait. 

— T’est-il déjà arrivé quelque chose de si bon que tu avais du mal à croire 
que c’était bien réel? 

Maddie hésita un instant avant de hocher la tête. 

— Oui. Une fois. 

Kara avait le sentiment d’être comprise par son amie. 

— C’est ce que je ressens avec Simon. Parfois, j’ai besoin de me pincer pour 
m’assurer que je ne rêve pas, que Simon est bien réel, qu’il m’aime. Je dois 
craindre que quelque chose d’aussi bon me sera inévitablement enlevé, que ce 
n’est pas pour toujours. 

— Tu as perdu tes parents à l’âge de dix-huit ans et tu n’avais pas d’autre 
famille. C’est peut-être le souvenir de cette perte qui rend tout cela si effrayant. 
Et quand tu es enceinte, tout semble amplifié, y compris tes émotions, répondit 
posément Maddie. 

En réfléchissant un bref instant à l’hypothèse émise par son amie, Kara 
écarquilla les yeux. La mort de ses parents était-elle à l’origine de cette peur de 
perdre Simon? 

— C’est possible. Je veux juste que Simon sache combien je l’aime, avec ou 
sans sa fortune. J’ai tellement peur ces derniers temps. J’ai peur qu’il ne 
comprenne pas que je l’aime pour ce qu’il est, et non pour son argent. 



— Mais il le sait déjà, soupira Maddie avec exaspération. Tes tentatives de le 
protéger ou de lui prouver ton amour ne le rassure pas, Kara. Il voit cela comme 
une forme de rejet, comme un refus d’accepter ce qu’il est. Simon a peut-être 
grandi dans la pauvreté, mais lui et son frère ont travaillé dur pour réussir. C’est 
l’accomplissement de sa vie et tu refuses d’en faire partie, dit-elle. 

D’une voix plus douce, Maddie reprit: 

— Je comprends ce que tu essaies de faire et je sais que tu as toujours été 
indépendante, mais si les rôles étaient inversés et que tu avais plus d’argent que 
Fort Knox, n’aurais-tu pas envie de le partager avec Simon, de lui faciliter la 
vie? 

Maddie attendit que Kara acquiesce d’un hochement de tête avant de 
poursuivre. 

— D’une manière peut-être un peu maladroite, il essaie de prendre soin de 
toi. Parfois, les hommes associent leur estime de soi à leur capacité à prendre 
soin de la femme qu’ils aiment. Oui, c’est un peu ridicule, mais c’est vrai. Crois- 
moi ; Simon ne s’est jamais dit une seule seconde que tu étais avec lui pour son 
argent. Ça, c’est ton obsession, pas la sienne. 

— J’accepte entièrement ce qu’il est. Je ne rejette aucun aspect de sa 
personnalité. J’admire la façon dont lui et Sam se sont tirés de la pauvreté et... 

— Alors pour l’amour du ciel, oublie cette idée de contrat de mariage et 
laisse-le te couvrir de cadeaux. Si ça le rend heureux, qu’est-ce que ça peut te 
faire qu’il dépense son argent pour toi? Tu le mérites amplement et il sait que tu 
n’es pas là pour son argent. Tu dois bien comprendre qu’il est riche comme 
Crésus et que tout ce qu’il pourra dépenser pour toi n’aura pas la moindre 
incidence sur son patrimoine, sermonna-t-elle en posant ses mains sur ses 
hanches, le tout en foudroyant Kara d’un regard désapprobateur. 

— Il m’achète déjà tout un tas de trucs. Bien plus que nécessaire. 

— Oui. Et tu te disputes avec lui pour cette même raison. Tu as vécu toute ta 
vie avec trois fois rien, donc je peux comprendre que tu penses n’avoir besoin de 
rien. Mais tu vas devoir te faire à l’idée que tu es sur le point d’épouser l’un des 
hommes les plus riches du monde. S’il essayait d’acheter ton amour, ou s’il ne 
pouvait manifester son affection qu’à travers des cadeaux, alors ce serait 
effectivement un problème. Ce n’est pas le cas. Il essaie juste de se montrer 
généreux et de prendre soin de toi. Moi je te conseille de le laisser faire et de 
profiter de tout ce qu’il te donne sans culpabiliser. Si tu veux vraiment son 
bonheur, alors laisse le faire ce que bon lui semble avec son argent. C’est un 



compromis. Tu es toujours en mode survie. Tu comptes toutes tes dépenses au 
centime près, ce que je peux comprendre. Tu n’as plus besoin de faire ça et 
Simon ne considère pas que ses dépenses sont excessives. Tu comprends? 

Le regard de Kara était figé sur Maddie. Elle commençait à y voir plus clair. 
Un compromis? N’était-ce pas ce qu’elle croyait déjà faire? Mais était-ce le cas? 
Avait-elle véritablement essayé de comprendre le point de vue de Simon 
concernant l’argent? Kara réalisa soudain qu’elle ne s’était encore jamais rien 
acheté qui ne soit pas indispensable à sa survie, et surtout, qu’elle réprimandait 
Simon chaque fois qu’il dépensait le moindre centime pour elle. Pour Simon, les 
cadeaux qu’il faisait à Kara n’avaient rien d’extravagant. Ils étaient juste 
équivalents à son mode de vie. Le fait qu’elle ait toujours vécu dans la pauvreté 
donnait à Kara l’impression inverse, mais elle commençait à comprendre en quoi 
Simon pouvait interpréter son comportement comme une forme de rejet. 

— Comment fais-tu pour être aussi raisonnée en ce qui concerne les 
hommes? demanda Kara, sachant que son amie ne fréquentait que peu 
d’hommes et avait été élevée dans plusieurs familles d’accueil différentes. 

Maddie haussa les épaules. 

— C’est facile d’avoir un point de vue extérieur. C’est plus difficile d’être 
clairvoyant quand tu es impliqué émotionnellement. Ça va faire un an que je 
vous observe, toi et Simon. J’ai vu ta réaction à ton anniversaire, à Noël et 
chaque fois qu’il t’offrait quelque chose. Au lieu d’accepter ses cadeaux avec un 
sourire, tu l’incendiais pour avoir dépensé de l’argent. Et chaque fois, je voyais 
bien qu’il était blessé. Il pense te faire plaisir, mais ce n’est jamais le cas. Son 
ego doit en prendre un coup. 

— Oh mon Dieu. Je suis une vraie garce. Je ne m’étais pas rendu compte de 
ça. Je n’ai jamais vu les choses sous cet angle, dit-elle. 

Les larmes lui montèrent aux yeux. Oh non, ne te remets pas à pleurer. 

— Hé, inutile de culpabiliser. Tu es une battante. Cette attitude t’a permis de 
traverser de nombreuses épreuves au cours de ta vie. Il n’y a pas de honte à cela. 
Je dis simplement qu’il est temps de laisser tomber ce mécanisme de défense et 
de se détendre un peu. Laisse Simon t’offrir ce qu’il veut, pars en lune de miel. 
N’oublie pas qu’il a un jet privé. Profites-en. Et cette fois sois un peu plus 
ambitieuse que Disneyworld, dit-elle en s’emparant des résultats d’analyse de 
Kara. 

Kara sourit timidement à Maddie. Les vacances à Disneyworld furent les 
seules que Kara avait permis à Simon de lui offrir. 



— Hé, je voulais essayer le Magic Kingdom. Je n’y étais encore jamais allée, 
et c’était merveilleux. 

— Garde Mickey Mouse pour ton enfant et laisse Simon t’emmener dans un 
endroit romantique avec son avion. Tu auras tout le temps de passer des 
vacances en famille plus tard. 

Cette fois, Kara sourit avec davantage de conviction. 

— Londres? Paris? L’Italie? énuméra-t-elle. 

Elle rêvait de voir tous ces lieux, mais elle ne pensait pas pouvoir se le 
permettre. 

Maddie lui offrit un sourire ponctué d’un clin d’œil. 

— Voilà qui est mieux. Vois les choses en grand. En très grand. J’ai la vague 
impression que Simon ne dirait pas non à une très longue lune de miel. 

Kara ouvrit la porte et sortit de la pièce, suivie de près par Maddie. Dans le 
hall d’entrée, elle prit sa veste, qui était suspendue à un crochet, puis elle se 
tourna vers Maddie pour s’adresser à elle avec ménagement: 

— Tu vas te retrouver en présence de Sam à mon mariage. Est-ce que ça va 
aller? 

Alors que Maddie s’affairait à sortir le dossier de son prochain patient, son 
corps se raidit de façon visible. 

— Bien sûr, il n’est plus rien pour moi. 

Hum...Kara doutait de cela. 

— Si vous passez un peu de temps ensemble, tu verras qu’il est loin d’être 
l’ogre que tu imagines. Peut-être qu’il a mûri depuis que tu l’as connu. 

Maddie lui lança un regard dubitatif. 

— Oh, s’il te plaît! Je lis les journaux et les magazines. Ce mec cache 
toujours ses cornes de diable sous ses bouclettes. Ne te laisse pas endormir. Tu 
risquerais de tomber, ce qui serait dangereux pour le bébé, répliqua-t-elle en 
suivant Kara. Tu rentres directement chez toi? 

Kara enfila sa veste et remonta la fermeture éclair, le tout avec un sourire 
énigmatique aux lèvres. 

— Non. C’est la Saint-Valentin. Je dois aller récupérer quelque chose et faire 
deux ou trois magasins. J’ai fait transformer ma pièce porte-bonheur en 
pendentif pour Simon. Comme ça, il ne pourra plus me la rendre. Le bijoutier a 
pu le faire sans détériorer la pièce, répondit-elle. 

Simon le collectionneur aurait fait une crise cardiaque si Kara avait détruit 
une pièce rare pour en faire un bijou. 



— Je dois aller le récupérer à la bijouterie. 

— Ah oui, la Saint-Valentin. J’avais oublié, dit Maddie d’un air songeur et 
mélancolique. 

Kara lui dit au revoir, franchit la porte de sortie et demanda silencieusement à 
Cupidon de permettre à Maddie de trouver l’homme extraordinaire qu’elle 
méritait. 



* 



* 


Dans sa salle informatique, Simon faisait les cent pas comme un tigre en cage, 

rongé par la crainte que Kara le quitte. Il savait bien que cela n’avait rien de 
rationnel, mais il éprouvait des difficultés à garder la tête froide. Il s’était un peu 
calmé après le départ de Sam, qui était parvenu à raisonner son frère. Mais Kara 
lui avait ensuite envoyé un message pour le prévenir qu’elle rentrerait plus tard 
que d’habitude, ce qui l’avait poussé à imaginer le pire. Et il n’était pas plus 
rassuré par les réponses incroyablement évasives à ses SMS. Sa seule 
consolation venait d’un message dans lequel elle disait l’aimer. 

Je t’aime tellement. Je serai bientôt à la maison. 

Simon cessa de marcher un instant pour lire attentivement ces mots et peut- 
être y puiser un peu d’espoir. Cela aurait pu fonctionner, mais du coin de l’oeil, il 
aperçut ce satané contrat de mariage posé sur son bureau, ce qui le fit grogner 
d’agacement. 

Si cela pouvait la rendre heureuse, peut-être aurais-je dû signer. Quelle 
importance? Ce n’était que de la paperasse. Qu’importe ce qu’il signait, il 
prendrait toujours soin de Kara. 

Simon s’empara du contrat et alla directement à la dernière page. Les dents 
serrées, il prit un stylo et signa grossièrement son nom au bas de la page en 
appuyant fortement sur le papier. Il reposa ensuite vigoureusement le stylo sur le 
contrat et murmura: 

— Voilà. C’est fait. La Terre ne va pas s’arrêter de tourner parce que j’ai 
signé ce truc. 



Simon n’avait aucune intention de la quitter et il remuerait ciel et terre pour la 
garder à ses côtés. Ce fichu contrat de mariage pouvait prendre la poussière sur 
le bureau d’un avocat de pacotille, cela n’empêcherait pas Simon de vivre sa vie 
avec celle qu’il aimait. 

— Je veux juste son bonheur, murmura-t-il entre ses dents serrées. 

Il espérait désormais que cette signature suffirait à sécher les larmes de Kara. 
Ces dernières semaines, son comportement le rendait dingue. Cette femme était 
habituellement si sereine, optimiste et positive, et ce, en toutes circonstances. Il 
avait horreur de voir autre chose qu’un sourire sur son joli visage. Si un simple 
contrat de mariage suffisait à lui rendre sa tranquillité d’esprit, alors Simon était 
prêt à en signer des centaines. Certes, il n’aimait pas l’idée que Kara puisse avoir 
des doutes vis-à-vis de leur relation, et il était hanté par la peur d’une séparation, 
mais il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour que cela marrive jamais. Peut- 
être avait-elle simplement besoin de temps. Kara lui avait tant donné ces douze 
derniers mois, et plus particulièrement son amour et son soutien absolu. Si Kara 
arrivait à supporter son caractère de cochon, alors Simon pouvait bien signer un 
simple papier pour elle. 

— J’aurais dû le faire dès le début, murmura-t-il en regrettant d’avoir été si 
tatillon pour quelque chose d’aussi anodin. 

Il savait pourtant bien que Kara était soucieuse au sujet de l’écart qui existait 
entre leurs situations financières respectives. Simon avait espéré qu’elle s’y 
habituerait, qu’elle accepterait l’idée que tout ce qui était à lui était aussi à elle, 
mais ce n’était pas encore le cas. 

— Tu aurais dû faire quoi? retentit soudain une voix douce et féminine qui 
enveloppa Simon comme un drap de soie. 

Simon se retourna et son âme s’apaisa instantanément à la vue de la femme 
qu’il aimait. 

— J’aurais dû signer ces foutus papiers quand tu me l’as demandé au lieu de 
me disputer avec toi, lui dit-il calmement. 

Il avait désespérément besoin de la prendre dans ses bras, de sentir la chaleur 
de son corps contre le sien. 

Encore vêtue de sa blouse d’infirmière, Kara fit le tour du bureau pour saisir 
le contrat de mariage, faisant rouler le stylo que Simon avait utilisé pour le 
signer sur le bureau. 

— Tu Tas signé? demanda-t-elle d’un air abasourdi. 

— Oui. Je suis désolé d’avoir été si désagréable, répondit-il. 



Et Simon était sincèrement désolé. Plus encore qu’il ne pouvait l’exprimer 
avec des mots, car il n’avait jamais été doué pour trouver les bons mots. Il était 
obnubilé par son désir de la protéger et d’en faire sa femme. Trouver les mots 
justes n’était pas vraiment son fort. 

Le regard de Kara se posa sur son visage, qu’elle examina comme pour y 
déceler quelque chose. 

— Pourquoi? Je croyais que tu ne voulais pas d’un contrat de mariage. 

— Et c’est toujours le cas, dit-il avec un haussement d’épaules. Je veux que 
tu sois heureuse. Je sais que cette histoire d’argent te pose problème. Alors j’ai 
décidé de le signer. Mais tu ne me quitteras pas. Jamais, dit-il en lui lançant un 
regard noir. Et ce contrat ne serait jamais d’aucune utilité... 

Pour Simon, ce n’était que du papier gaspillé. 

Les lèvres de Kara se courbèrent en un petit sourire. Sans jamais cesser de le 
regarder droit dans les yeux, Kara déchira le contrat de mariage en deux. Puis 
encore. Et encore. 

— Tu as raison. Je ne te quitterai pas. Tant que tu m’aimes. 

— Tant que je respire, ça ne changera pas, répondit-il en sentant sa fréquence 
cardiaque s’intensifier. Pourquoi l’as-tu déchiré? demanda-t-il en la regardant 
éparpiller les minuscules morceaux de papier sur le bureau. 

— Parce que je n’aurais jamais dû dresser cette histoire d’argent entre nous. 
Je suis désolée, Simon. Tellement désolée, dit-elle avec des sanglots dans la voix 
tout en faisant le tour du bureau pour aller se jeter dans ses bras. 

Simon l’enveloppa dans ses bras et ferma les yeux avec soulagement. Il 
embrassa sa tempe, sa joue et la serra aussi fort que possible en prenant soin de 
ne pas l’étouffer. 

— Je n’aurais pas dû dire toutes ces choses, dit-il. 

— J’étais tellement accablée par mes propres peurs que je me suis montrée 
blessante. Tu n’as jamais laissé l’argent être un problème dans notre relation, et 
je n’aurais pas dû le faire non plus. Tu avais raison. J’avais tort, murmura-t-elle 
doucement contre son torse. 

Avec délicatesse, Simon se baissa un peu afin que Kara puisse poser 
confortablement sa tête contre son épaule... 

— Je t’aime. Je ne veux rien d’autre que ton bonheur. Tu as l’air si triste. J’ai 
horreur de ça. 

Kara releva suffisamment la tête pour le regarder dans les yeux. 

— Je ne suis pas triste, Simon. Je suis juste sous le coup de l’émotion. 



— Je préférerais te voir sous le coup de l’émotion avec le sourire, grommela- 
t-il en déposant un baiser délicat sur le bout de son nez. 

Kara posa ses mains sur les joues de Simon, puis répondit: 

— Tu es un homme extraordinaire, Simon Hudson. Tu te soucies toujours de 
mon bonheur et de mon bien-être. Tu es toujours prêt à faire des sacrifices pour 
moi. Je t’aime tellement que parfois ça me fait peur. 

Simon lui prit la main, la porta à ses lèvres et déposa un baiser sur la paume 
de celle-ci. 

— Je n’ai pas à faire le moindre sacrifice pour toi. Je t’aime. Et n’hésite pas à 
m’aimer autant que tu le souhaites. Je ne m’en plaindrai pas, dit-il. Simon ne 
pouvait s’empêcher de sourire de toutes ses dents. 

Même si elle le lui répétait cent fois par jour, jamais il ne se lasserait 
d’entendre Kara lui dire combien elle l’aimait. 

— J’ai dépensé de l’argent aujourd’hui. Ton argent. Euh...notre argent. Et j’ai 
décidé que j’avais besoin d’une voiture. Une grosse voiture, pour avoir de la 
place. Et je veux une longue lune de miel. Est-ce qu’on peut utiliser ton avion? 

— Absolument. Nous irons où tu veux. Dieu merci. 

— Était-ce douloureux? demanda Simon avec un large sourire. 

Kara n’eut même pas besoin de lui demander de quoi il parlait. 

— Horriblement. J’ai commencé par le rayon des promotions, mais je ne 
trouvais pas ce que je cherchais, alors j’ai dû chercher ailleurs et payer le prix 
fort. 

— Aïe, fit-il... Et comment ça s’est passé? 

— Bien. Mes mains tremblaient un peu au moment de payer, avoua-t-elle 
d’un air faussement chagriné. Je suis même allée me faire faire une manucure et 
une pédicure. Je ne l’avais jamais fait de ma vie. C’était...bizarre, mais je voulais 
essayer. 

Tout en riant de joie, Simon la serra un peu plus fort dans ses bras en se 
souvenant que, au cours de sa vie, Kara n’avait goûté qu’à peu de ces petits 
plaisirs que la plupart des femmes connaissaient régulièrement et tenaient pour 
acquis. 

— Qu’est-ce que tu as acheté? 

— Quelques trucs. Et...j’ai refait ma garde-robe. J’ai acheté des vêtements 
plus grands, répondit-elle timidement. 

— As-tu l’intention de prendre du poids? demanda-t-il. 

Simon s’en fichait. Elle pouvait porter les vêtements qu’elle souhaitait et 



prendre autant de poids qu’elle le désirait. Les formes de son corps n’en seraient 
que plus généreuses et délicieuses. 

— Je vais prendre du poids de façon temporaire. Oh...et puis mince! Autant 
que je te le dise, lâcha-t-elle. 

Elle fit un pas en arrière, prit le visage de Simon entre ses mains et le regarda 
droit dans les yeux. 

— Je suis enceinte. On va avoir un bébé. Voilà pourquoi je suis si émotive ces 
derniers temps. J’ai la sensation que mes hormones prennent le contrôle de mon 
cerveau. 

Simon resta bouche bée. Ses lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit. 
Enceinte? Kara portait son enfant? 

Une vague d’émotions déferla en lui. 

Peur. 

Joie. 

Anxiété. 

Et une bonne dose de possessivité. 

— Comment? Pourquoi? demanda-t-il. 

Ces questions étaient idiotes, mais elles lui échappèrent alors que son cerveau 
essayait encore de démêler ses émotions. 

Kara fondit en larmes et son visage se tordit de culpabilité. 

— Je suis désolée. C’est probablement arrivé quand j’étais malade. Je 
n’arrêtais pas de vomir, ce qui a dû rendre ma pilule totalement inefficace. 
J’aurais dû faire attention. Je sais que tu n’es pas encore prêt à être papa. Mais 
j’aime déjà tellement notre bébé. 

Notre bébé. Notre. Bébé. Alors que son cœur martelait vigoureusement dans 
sa poitrine, Simon la tira dans ses bras. 

— Shhhh...tout va bien se passer. Je...je...oh bon sang. Je vais être papa, fit-il. 

Un sentiment de joie intense s’empara progressivement de lui. Le bonheur 

serra son cœur si fort qu’il eut l’impression que celui-ci allait exploser. 

— Je suis désolée, sanglota-t-elle contre son épaule. 

— S’il te plaît, ne sois pas désolée, mon amour. Tu n’y es pour rien. Es-tu 
prête à avoir un enfant? bégaya-t-il. 

Simon n’arrivait toujours pas à croire que Kara portait leur enfant ; un bébé 
conçu dans l’amour. 

— Oui. Je suis même impatiente d’y être. Je sais que ce n’est pas ton cas. Tu 
as toujours évité le sujet, tu m’as toujours dit que tu voulais attendre, renifla-t- 



elle en se blottissant contre lui. 

— Avoir un enfant ne me pose aucun problème. C’est juste que je ne supporte 
pas l’idée que tu puisses souffrir ou qu’il puisse t’arriver quelque chose. Une 
grossesse, ce n’est pas anodin. Une femme peut mourir à l’accouchement, dit-il. 

Bon sang, l’idée que Kara souffre pour une quelconque raison lui était 
insupportable. Il ne s’était même pas rendu compte que, jusqu’à présent, il avait 
cherché à fuir le sujet tout simplement parce qu’il ne voulait pas imaginer la 
souffrance qu’elle aurait à subir si elle portait leur enfant. D’ailleurs, cette 
pensée le fit frissonner. 

Ses émotions étaient en contradiction. Il voulait de tout son cœur que Kara ait 
cet enfant. Mais d’un autre côté, l’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose le 
rendait malade. Simon voulait la serrer contre lui, la protéger et ne jamais la 
quitter des yeux un seul instant. Et c’est exactement ce qu’il avait l’intention de 
faire. 

— Ce n’est pas dangereux, Simon. Des milliers de femmes accouchent, tous 
les jours. La plupart d’entre elles disent que la douleur est vite oubliée une fois 
l’enfant dans leurs bras, dit-elle avec optimisme. 

— Et la douleur ne te fait pas peur? 

— Si, mais pas autant qu’à toi, répondit-elle... 

En effet, et Simon avait la ferme intention de redoubler de vigilance et de 
tripler le nombre de gardes du corps qui veillaient, que cela lui plaise ou non. 
L’amour de sa vie était enceinte, ce qui la rendait encore plus vulnérable. 

— Je veux une fille. Une magnifique copie de sa maman. Il faut qu’on 
déménage. Nous allons acheter une maison en dehors de la ville où elle pourra 
profiter d’un jardin. On pourrait peut-être même prendre un chien. Et il faut 
choisir un endroit calme avec de bonnes écoles. Elle sera aussi belle que toi, 
donc pas de petits amis avant qu’elle ait moins trente ans, dit-il avec un 
froncement de sourcils en imaginant qu’un homme puisse poser ses sales pattes 
sur sa fille. 

Kara se mit à rire et releva la tête pour lui sourire. 

— Je veux un garçon. Un gentil petit garçon comme son papa. 

— Une fille. 

— Un garçon. 

— Une fille, grogna-t-il. 

Kara soupira. 

— En bonne santé. Tout ce que je demande, c’est que notre bébé soit heureux 



et en bonne santé. Le reste n’a pas d’importance. Quel que soit son sexe, cet 
enfant sera couvert d’amour. 

Simon sentit les larmes lui monter aux yeux. Même s’il craignait pour la 
santé de Kara, le bonheur qu’il ressentait était presque trop pour lui. 

— Moi aussi, chérie. Que ce soit une fille ou un garçon, j’espère qu’il te 
ressemblera. Je vais aimer cet enfant et lui donner tout ce que je n’ai jamais eu. 
Une enfance stable et heureuse, de la sécurité et de l’amour. Est-ce que tu te sens 
bien? Tu as dit que tu te sentais émotive. Est-ce que tu es malade? On devrait 
voir un docteur. Que doit-on faire d’autre? De quoi as-tu besoin? Dis-le-moi et je 
m’occupe de tout. 

Simon semblait quelque peu nerveux. Son estomac se noua et son instinct de 
protection le prit aux tripes. Kara était enceinte. Il devait se renseigner au plus 
vite pour savoir ce qu’il fallait faire afin que Kara reste en bonne santé. Une 
femme enceinte n’avait-elle pas besoin de soins particuliers pendant sa 
grossesse? Oh bon sang, Simon se rendait maintenant compte qu’il ne savait 
absolument rien à ce sujet. Comment pourrait-il prendre soin de Kara s’il ne 
savait pas comment s’y prendre? 

— J’ai besoin de ton corps et de crème glacée, répondit-elle d’une voix 
sensuelle. Mais d’abord, j’ai besoin d’une douche. 

— Moi? Tu as besoin de moi? T’es sûre qu’on peut faire ça? demanda-t-il 
d’un air affolé. 

Le fait d’avoir des rapports sexuels pendant la grossesse était sans danger, 
n’est-ce pas? Bon Dieu, il devait vraiment se renseigner à ce sujet 
immédiatement. 

— Oh oui. On doit même le faire autant que possible. Je suis excitée à 
longueur de journée. C’est les hormones, murmura-t-elle avant de prendre 
délicatement son lobe d’oreille entre ses dents. 

Doux Jésus. Simon n’était vraiment plus maître de lui-même quand il 
s’agissait de Kara. Son sexe sortit de son sommeil et le désir de s’enfouir dans sa 
chaleur accueillante s’empara de lui. 

— On doit être prudent, répondit-il, mais son esprit était déjà assailli de 
pensées érotiques. 

L’homme des cavernes qui sommeillait en lui voulait prendre le contrôle de la 
situation. Ma femme. Enceinte. Mon bébé. 

Mon enfant. Ils sont à moi, rien qu’à moi. 

— J’ai besoin de sexe. Beaucoup de sexe. Aussi sauvage que possible, dit- 



elle avec insistance. Et compte tenu que tu m’as mise en cloque, j’attends de toi 
que tu saches satisfaire mes désirs. 

En effet. Il l’avait bel et bien mise en cloque. Il avait semé sa graine en elle, 
une graine qui avait pris racine. Simon fut envahi d’une satisfaction animale et 
masculine. 

— Sauvage à quel point? demanda-t-il, sa queue prête à exploser dans son 
pantalon. 

— Je veux que tu me prennes chaque fois que j’en ai envie. Je suis environ à 
ma cinquième semaine de grossesse. C’est au cours de ce premier trimestre que 
certaines femmes se sentent très fatiguées, malades ou perdent leur libido, mais 
ce n’est pas mon cas. Je veux m’envoyer en l’air au moins cinq fois par jour, 
souffla-t-elle en se frottant sensuellement à lui. N’aie pas peur de me faire 
l’amour. C’est sans danger pour le bébé. Et j’ai besoin de toi. Dans tous les sens 
du terme. 

À cet instant, Simon voulait satisfaire tous les besoins de Kara, lui donner ce 
qu’elle désirait. 

— Je vais m’occuper de toi, bébé. Toujours. Est-ce que tu me diras ce dont tu 
as envie? demanda-t-il. 

Si Kara voulait simplement qu’il soit près d’elle et prenne soin d’elle, alors il 
le ferait avec joie. La façon dont elle se frottait à lui stimulait sa bestialité 
intérieure, mais les besoins de Kara passeraient toujours en premier. 

— Pour l’instant, je veux une douche. Un orgasme. Et de la crème glacée 
répondit d’elle en glissant lentement hors de ses bras pour se diriger vers la 
porte, le tout en roulant sensuellement des hanches. 

Bon sang. Comment était-il censé ne pas se comporter comme un mâle 
exagérément possessif alors qu’il était sur le point d’épouser la femme enceinte 
la plus sexy du monde? 

— Je suis prêt, dit-il. Complètement prêt. 

Sa verge était maintenant aussi dure que du granit. 

Simon suivit Kara. Il la rattrapa en bas de l’escalier où, par-derrière, il 
enroula ses bras autour d’elle. Tout en caressant son ventre encore plat, il 
murmura: 

— Je t’aime. Demande-moi n’importe quoi et je le ferai. Sans discuter. 

Kara se détendit et appuya son corps contre lui. 

— Je viens juste de te dire ce que je voulais, dit-elle. 

Le sourire aux lèvres, elle glissa ses doigts entre ceux de Simon sur son 



ventre, comme pour mieux le protéger. 

— J’ai juste excessivement besoin de toi. Je ne suis pas moi-même en ce 
moment, alors s’il te plaît ne prend pas mal ce que je peux dire ou faire de 
travers. Tu n’y es pour rien. Ce sont les hormones. Je crois qu’elles rongent mon 
cerveau. 

— Tu peux avoir besoin de moi autant que tu le souhaites. Tu peux être 
grognon autant que nécessaire. Je ne te dirai même pas de ne pas pleurer, dit-il. 

Ou du moins, il essaierait. Oh bon sang, Simon espérait maintenant qu’elle 
ne pleurerait pas trop, sinon il serait dans un sale état à la naissance du bébé. 

— Mais ne me demande pas de ne pas être inquiet, protecteur ou soucieux de 
ton bonheur et de ton bien-être, gronda-t-il en serrant les doigts de Kara entre les 
siens. 

— Tu ne seras pas autoritaire? 

Simon hésita avant de répondre. 

— Non. 

— Ou exigeant? 

Il pouvait bien faire l’effort de gommer ces traits de caractère, n’est-ce pas? 

— Non plus. 

— Dominant? Impérieux? 

Bon sang. Kara touchait à tous ses points sensibles. 

— Je vais faire de mon mieux, lui dit-il avec sincérité. 

Kara éclata de rire, un rire puissant qui venait du cœur et que Simon n’avait 
pas entendu depuis plus de deux semaines, un rire qui fit déborder son cœur de 
bonheur. Kara continua de rire, si fort qu’elle se mit à grouiner comme un 
cochon. 

— Je te donne vingt-quatre heures. Ces traits de caractère sont si 
profondément ancrés dans ton ADN que tu ne tiendras jamais plus d’une 
journée, dit-elle. 

Elle continua de glousser tout en se dirigeant vers leur chambre. Simon resta 
bouche bée en la voyant ôter sa blouse, révélant ainsi une grande surface de peau 
parfaitement lisse et soyeuse. 

Sachant pertinemment qu’elle avait probablement raison, Simon ricana. Mais 
cela ne l’empêcherait pas de faire de son mieux. 

— Je peux tenir au moins une semaine, dit-il avec arrogance. 

Dans le couloir, l’éclat de rire féminin reprit de plus belle, faisant croître le 
sourire de Simon. Elle le connaissait si bien. 



Tout en secouant la tête, il se dirigea vers la cuisine pour prendre la crème 
glacée que Kara avait réclamée. 



* 



* 


]VIaddie 


Reynolds se rongeait nerveusement l’ongle du pouce en feuilletant 


attentivement le dossier médical d’un jeune patient âgé de cinq ans. À dix-neuf 
heures, il était pourtant grand temps qu’elle rentre chez elle pour se reposer, mais 
quelque chose dans ce dossier la tracassait. Elle avait le sentiment de manquer 
un élément très important. Le petit Timmy était dans un état de fatigue anormal. 
De plus, il souffrait régulièrement d’épisodes de vomissements et de diarrhée. 
L’enfant était dans cet état depuis des semaines, ce qui indiquait clairement autre 
chose qu’un simple virus. 

Maddie soupira et s’appuya contre le dossier de sa chaise. Elle allait devoir 
faire appel à un pédiatre et effectuer d’autres examens. Tout en faisant 
silencieusement la prière que la maman de Timmy se présente avec son fils au 
prochain rendez-vous, Maddie referma le dossier. Ce pauvre petit n’avait pas une 
vie facile, et sa mère avait du mal à tenir le coup. 

— Bonsoir, Madeline. 

La voix de baryton qui venait de retentir la fit bondir de sa chaise, prête à 
appuyer sur le signal d’alarme situé à côté de son bureau. Le centre de santé se 
trouvait dans un quartier sensible et la pauvre Kara en avait déjà fait les frais. 

— Je ne voulais pas te faire peur. 

Un frisson glacial parcourut sa colonne vertébrale, mais ce n’était pas de la 
peur. Elle venait de reconnaitre cette voix. Maddie se tourna vers la porte 
ouverte de son bureau et plissa les yeux sur l’homme à qui appartenait cette voix 
délicieusement suave. 



— Les gardes du corps postés par Simon t’ont laissé entrer? Et que diable 
fais-tu ici? 

Sam Hudson haussa les épaules et pénétra dans le bureau comme si c’était le 
sien. Même habillé de façon décontractée avec un simple jean et un pull à 
torsades bordeaux, Sam suintait la puissance et l’arrogance, il la portait sur ses 
épaules comme un élégant manteau. 

— Ce sont également mes gardes du corps, ma belle. Ils sont employés par 
l’entreprise Hudson. Ils m’ont donc laissé passer en me souhaitant poliment de 
passer une bonne soirée. 

Enfoiré d’arrogant. Le cœur de Maddie se mit à battre la chamade et ses 
mains devinrent moites. Elle les essuya sur ses cuisses vêtues de jean en 
regrettant d’avoir pris une douche et de s’être changée dans la petite salle de bain 
du centre de santé. Peut-être aurait-il été plus facile de faire face à Sam si elle 
portait sa tenue professionnelle et si ses cheveux étaient attachés en un chignon 
guindé. Elle plaça ses mèches rousses derrière ses oreilles, puis elle raidit sa 
colonne vertébrale pour essayer de paraître plus grande que son mètre soixante. 

— Qu’est-ce que tu veux, Sam? Et inutile de me raconter que tu passais dans 
le coin. Tu habites et travailles de l’autre côté de la ville. Et je ne pense pas que 
tu aies besoin des services d’une prostituée, dit-elle sèchement. 

Bon sang. Pourquoi ne pouvait-elle pas réagir avec nonchalance? Tant 
d’années s’étaient écoulées depuis ce tragique événement avec Sam. 
Aujourd’hui, il était comme un inconnu pour elle. Ainsi, pourquoi ne pourrait- 
elle pas le traiter comme tel? 

Il s’approcha d’elle, puis répondit d’un air sombre: 

— Est-ce que ça te poserait un problème, ma belle? Est-ce que ça te gênerait 
si je m’envoyais en l’air avec toutes les femmes de la ville? 

— Ha! Comme si tu ne l’avais pas déjà fait! Et arrête de m’appeler ma belle, 
répondit Maddie. 

Sa voix était teintée de sarcasme, mais son cœur s’emballa et elle eut le 
souffle coupé lorsque Sam fut si près qu’elle sentit l’odeur enivrante et poivrée 
de musc et de masculinité qui se dégageait de lui. Son odeur n’avait pas changé, 
celle-ci-ci était toujours aussi grisante que plusieurs années auparavant. 

— Qu’est-ce que tu fais encore là? Mon équipe de sécurité m’a prévenu que 
tu étais encore ici alors que la nuit venait de tomber. Tu devrais être chez toi. Ce 
quartier n’est déjà pas très sûr durant la journée, il l’est encore moins la nuit, 
gronda-t-il à voix basse. 



— C’est l’équipe de sécurité montée par Simon, répliqua-t-elle. 

Même s’ils étaient frères, Maddie éprouvait des difficultés à les mettre dans 
la même catégorie d’hommes. Sous ses airs bourrus, Simon était un ange au 
cœur d’or. Sam était le diable en personne, Satan déguisé en modèle GQ, avec 
tellement d’argent et de pouvoir que cela devrait être interdit. Surtout pour un 
homme comme Sam Hudson. 

— Et que ferais-tu si un voyou parvenait à entrer et qu’il te trouvait ici, seule 
et vulnérable? demanda-t-il tout en continuant d’approcher. 

Il était maintenant si près que Maddie pouvait sentir la chaleur de son souffle 
caresser sa tempe. 

Dieu qu’il était grand, large et massif. Lorsqu’ils s’étaient connus, Sam était 
maçon dans le bâtiment. Il s’agissait d’un métier physiquement éprouvant qui 
avait véritablement sculpté son physique. Étrangement, son corps parfait n’avait 
pas du tout changé. Comment diable s’y prenait-il pour conserver une telle 
musculature en passant ses journées assis derrière un bureau? En reculant pour 
s’éloigner de sa présence intimidante, les fesses de Maddie se heurtèrent au 
bureau, l’empêchant de prendre la fuite. 

— Un homme pourrait facilement abuser d’une femme seule dans un bureau 
vide, reprit-il d’une voix basse, profonde et dangereuse. 

Maddie posa ses mains sur son torse pour le repousser et pour essayer de 
s’extirper de ce traquenard. 

— Recule. Hudson, recule avant que je te fasse remonter les couilles dans la 
gorge. 

Simon avança alors son genou et plaça une de ses cuisses puissantes contre 
les jambes de Maddie pour l’empêcher de lui donner un coup de genou dans les 
parties. 

— C’est moi qui t’ai appris à viser les parties intimes pour te défendre, tu te 
souviens? Mais il ne faut jamais informer l’agresseur de ses intentions, 
Madeline. 

Elle releva fièrement la tête et regarda droit dans ses yeux vert émeraude. 
Comme c’était déjà le cas, il y a tant d’années, son beau visage lui coupa le 
souffle. Chaque fois qu’elle le regardait, Maddie avait le sentiment de 
contempler un dieu aux cheveux blonds. Son corps ainsi que les traits de son 
visage étaient si parfaits que l’ensemble devrait être sculpté dans du marbre. 
Cependant, Sam était peut-être aussi dur qu’un bloc de marbre, mais il était loin 



d’être aussi froid. Des nuées de chaleur émanaient de son corps, et ses yeux 
semblaient embrasés, incandescents. 

— Va te faire voir, Sam. 

Les lèvres de Sam se raidirent, comme s’il essayait de réprimer un sourire. 
Lentement, il plaça ses mains dans le dos de Maddie, puis il tira son corps contre 
le sien et murmura contre son oreille: 

— C’est toi que j’ai envie de voir, ma belle. Tu es toujours la plus belle 
femme que j’ai jamais vue. Encore plus belle que dans mes souvenirs. 

Menteur. Mais quel menteur. Si j’étais si désirable, alors il n’aurait jamais 
fait ce qu’il a fait. 

— Lâche-moi et fous le camp de mon bureau, grogna-t-elle. 

Cet enfoiré jouait avec elle, et c’était intolérable. Maddie n’était pas aussi 
belle qu’il voulait bien le lui faire croire. Elle n’était rien en comparaison des 
blondes au physique de mannequin avec lesquelles il se montrait et qu’il mettait 
dans son lit. 

— Commence d’abord par m’embrasser. Prouve-moi qu’il ne reste rien 
d’inachevé entre nous, répondit Sam d’une voix exigeante, ses yeux endiablés 
rivés sur elle. 

— La seule chose inachevée, c’est le fait que tu ne te sois jamais excusé pour 
ce que tu as fait. Tu t’en fichais complètement. Tu n’as pas... 

Maddie fut subitement interrompue par les douces lèvres de Sam qui 
s’empressèrent d’étouffer ses paroles amères. Ses grandes mains agiles glissèrent 
le long de son dos et se placèrent sous ses fesses, puis Sam la souleva avec 
aisance pour l’asseoir sur le bureau, ce qui lui permit de mieux l’embrasser. 

Mais à vrai dire, il ne l’embrassait pas: il la dévorait, il marquait son 
territoire, il se l’appropriait. Maddie poussa un petit gémissement dans sa bouche 
en sentant sa langue glisser sensuellement sur ses lèvres, encore et encore, 
jusqu’à ce qu’elle soit à bout de souffle. Enfin, elle capitula et enroula ses bras 
autour de son cou, puis elle glissa ses doigts dans la douceur soyeuse de ses 
cheveux bouclés. 

Maddie enroula ensuite ses jambes autour de ses hanches et, tout en laissant 
sa langue danser avec la sienne, elle sentit l’excitation de Sam contre son 
entrejambe. Au rythme de ses coups de langue, le bassin de Maddie ondula 
machinalement contre son érection. 

Sam poussa un grognement. Ses mains curieuses glissèrent sous le pull de 
Maddie et caressèrent la peau nue de son dos, la faisant frémir de désir. 



Maddie était en train de se noyer dans un océan de désir et d’envie, se laissant 
peu à peu entrainer dans les profondeurs par une force plus puissante qu’elle. 

Il faut que j’arrête. Il faut que cela cesse avant que je sombre complètement. 

Maddie tira vivement sa tête en arrière et arracha sa bouche des lèvres de 
Sam, après quoi elle prit une grande bouffée d’oxygène pour tenter de retrouver 
ses esprits. Sam prit délicatement sa tête pour la poser contre son torse haletant. 

— Merde. Maddie. Maddie, pantela-t-il en glissant tendrement une main dans 
ses cheveux. 

Oh, bon Dieu. Non. Elle ne pouvait pas à nouveau se laisser absorber par Sam 
Hudson. C’était impensable. À l’aide de ses mains, Maddie poussa fortement 
contre son buste et gesticula jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol. 

— Lâche-moi. 

Une vive colère s’empara d’elle. Comment osait-il s’amuser ainsi avec ses 
sentiments, se servir d’elle comme d’une distraction juste parce qu’il s’ennuyait 
et qu’elle était la seule femme dans les parages? Sam Hudson était un beau 
parleur, un homme qui se servait des femmes et les jetait après usage. N’avait-il 
donc pas de conscience? Ne pensait-il donc qu’à lui-même? 

Honteuse de s’être laissée charmer par ce coureur de jupons, Maddie avait 
envie de se rouler en boule pour se protéger. 

Une fois libre, elle se retourna pour foncer vers la porte. 

— Maddie. Attends, implora-t-il avec exigence. 

Avant qu’elle n’atteigne la porte, Sam l’attrapa par le bras et la tourna face à 
lui. Maddie le foudroya du regard. Intérieurement, elle était partagée entre la 
colère et la peur. 

— Ne t’avise plus jamais de me toucher. Plus jamais. Je ne suis plus la 
femme crédule que tu as connue. Je t’ai fait confiance par le passé, et je me suis 
pardonnée parce que j’étais jeune. Je ne referai pas la même erreur. Je n’aurai 
plus l’excuse de la jeunesse pour justifier ma stupidité. 

— Tu as toujours autant envie d’être avec moi, répondit Sam avec 
véhémence. 

Maddie le regard droit dans les yeux, puis elle répliqua d’un ton furibond: 

— Non, certainement pas. Mon corps réagit à ta beauté masculine, mais ce 
n’est qu’une réaction physiologique, sexuelle et naturelle. Tu ne représentes 
absolument rien pour moi, cracha-t-elle en appuyant le bout de son index sur le 
torse de Sam. 

— Tu meurs d’envie que je te prenne jusqu’à ce que tu hurles de plaisir. Je 



peux te faire ronronner, ma chatte, dit-il avec un petit sourire satisfait. 

Maddie serra les dents et mobilisa toute sa volonté pour se retenir de gifler 
son beau visage. 

— Je n’en sais rien. Tu ne l’as jamais fait. Et tu n’en auras jamais 
l’opportunité, dit-elle. 

Maddie agita son bras pour se défaire de sa prise, puis elle se précipita hors 
de son bureau. Elle s’empara de sa veste suspendue au crochet près du comptoir 
de la réception, traversa le hall d’entrée et sortit du centre de santé sans se 
retourner. Un garde du corps l’escorta jusqu’à sa voiture, après quoi elle démarra 
sur les chapeaux de roues. Elle voulait s’éloigner de Sam aussi vite que possible. 

Elle fit le reste du trajet dans un état d’hébétude. Deux mots tournaient en 
boucle dans son esprit troublé. 

Plus jamais. 

Plus jamais. 



Sam Hudson traversa lentement la zone d’accueil du centre de santé, perdu dans 
ses pensées. Que diable venait-il de se passer? En apprenant que Maddie était 
encore au travail à la nuit tombée, il s’était arrêté pour s’assurer que tout allait 
bien. Il ne s’agissait que d’un bref arrêt pour vérifier qu’elle n’avait pas de 
problème. Bon sang. Arriverait-il un jour à voir et à parler à cette femme sans 
ressentir le besoin de la posséder, de la pousser à avoir envie de lui autant qu’il 
avait envie d’elle? 

Tu n’as jamais réussi à tourner la page. Et tu n’y arriveras probablement 
jamais. Cela fait des années qu’elle te hante. Elle est dans ta peau, comme une 
écharde de bois impossible à extraire, dont la douleur et l’irritation rappellent 
toujours sa présence. 

En sortant, Sam ferma la porte d’entrée derrière lui. Il se tourna vers l’un des 
gardes du corps. 

— Tu peux fermer? 

L’homme hocha la tête. 

— Oui, monsieur. J’espère que votre rendez-vous avec le docteur Reynolds 
s’est bien passé. 

Sam ricana d’un air mélancolique. 

— Oui. C’était très instructif, répondit-il. 




Il fit ensuite signe aux autres gardes du corps tout en se dirigeant vers son 
véhicule. 

Oui. Cette petite interaction avec Maddie s’était passée à merveille, se dit-il 
avec ironie en démarrant le moteur de sa Bugatti. 

Tu ne t’es jamais excusé. 

Ses paroles le tourmentaient et continueraient très certainement à le 
tourmenter. 

— Et merde! rugit-il en donnant un grand coup de poing frustré contre le 
volant. Non. Il ne s’était jamais excusé. 

Cela dit, Maddie ne lui avait jamais laissé l’opportunité de le faire. Mais il 
aurait tout de même dû trouver un moyen de lui présenter ses excuses. Et voilà 
qu’il venait de saboter sa deuxième chance. 

Pourquoi Maddie lui faisait-elle systématiquement perdre la raison? 

Tu agis comme un enfoiréparce qu’elle ne s’intéresse plus vraiment à toi, ce 
qui te ronge de l’intérieur. Avec un peu de séduction, tu es peut-être capable 
d’avoir son corps, mais tu n’auras jamais son cœur. Plus jamais. 

Il y a plusieurs années de cela, Maddie le regardait avec des yeux pétillants 
d’admiration et d’adoration. Il aura suffi d’un malheureux incident pour ôter ce 
regard de ses jolis yeux. 

Sam appuya son front contre le volant de sa voiture et ferma les yeux. Il 
revoyait encore la Maddie qui avait du respect et de l’affection pour lui, et ce, 
alors même qu’il n’avait pas un sou en poche. Quelle ironie: maintenant qu’il 
était l’un des hommes les plus riches du monde, elle le regardait comme un 
insecte nuisible dont il fallait se débarrasser au plus vite. 

Tu la reverras. Elle sera bien obligée de t’adresser la parole pour le mariage 
de Simon et Kara. Le mariage ayant lieu chez lui, Maddie n’aurait d’autre choix 
que de venir. D’autant plus qu’il était le témoin de Simon et elle la témoin de 
Kara. Maddie était attentionnée et loyale envers tous ceux qu’elle considérait 
comme ses amis. Sa colère vis-à-vis de Sam passerait donc au second plan afin 
que le mariage de Kara se déroule sans encombre. 

Et qu’importe la façon dont elle me traitera, qu’importe la façon dont elle me 
regardera, je ne me comporterai pas comme un enfoiré. 

Sam s’adossa à son siège et poussa un profond soupir avant d’actionner le 
levier de vitesse de sa voiture. S’il devait être tout à fait honnête avec lui-même, 
il devait bien admettre que les années l’avaient changé. Le temps avait fait de 
Sam un homme que lui-même n’était pas sûr d’apprécier. 



Trouve-toi une femme pour te changer les idées et oublier Maddie. 

Sam boucla sa ceinture de sécurité et recula pour sortir de la place de parking. 
Tout en manœuvrant son véhicule, il passa mentalement en revue toutes les 
femmes qui pourraient faire l’affaire...jusqu’à ce qu’une odeur enivrante lui 
monte au nez. Celle-ci semblait collée à ses vêtements. C’est l’odeur de Maddie. 
Ce qui venait de se passer dans le bureau revint alors subitement à sa mémoire. 

— Et merde! Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas être avec une autre 
femme. Pas maintenant, murmura-t-il en s’adressant à lui-même. 

Il regrettait presque de l’avoir embrassée, d’avoir senti les courbes 
plantureuses de son corps contre le sien. Maintenant, le fait de s’imaginer passer 
la nuit dans le lit d’une autre femme que Maddie le laissait indifférent. 

Avant de sortir du parking, Sam freina brusquement et jeta un rapide coup 
d’œil à sa montre. Avec un large sourire, il tourna alors à gauche en direction de 
l’appartement de Simon. 

C’est l’heure. 

Un peu plus tôt dans la journée, Simon avait téléphoné à Sam pour lui 
annoncer qu’il allait avoir un neveu, puis il en avait profité pour lui demander 
une faveur, ce qui était extrêmement rare. Sam ferait n’importe quoi pour son 
petit frère. Il n’avait pas réussi à le protéger lorsqu’il était adolescent, ce qui ne 
se reproduirait plus jamais. Quoi que Simon demande, Sam serait toujours là 
pour lui. 

Dieu merci, Simon avait trouvé Kara. Sam l’adorait parce qu’elle rendait son 
frère plus heureux qu’il ne l’avait jamais été. Et Simon méritait ce bonheur, il 
méritait ce type de dévotion de la part d’une femme. Malheureusement, c’est en 
les voyant si heureux ensemble que Sam avait réalisé combien sa propre vie était 
vide, à quel point son existence était devenue désolée et superficielle. 

Le fait d’avoir embrassé Maddie après toutes ces années n’avait fait 
qu’aggraver ce sentiment. Comme si cela avait éveillé quelque chose au fond de 
lui. 

Oublie-la. Oublie son odeur, sa douceur, les formes de son corps ainsi que sa 
délicieuse bouche. 

Sam serra les dents en sachant qu’il dormirait seul ce soir, qu’il devrait 
s’occuper de lui-même en pensant à Maddie. 

Bon sang! Sam était tellement baisé...et pas comme il aimerait l’être. 



* 



* 


-Oui! 

Kara leva victorieusement son poing au-dessus de sa tête, folle de joie d’avoir 
enfin passé le premier niveau du nouveau jeu développé par Simon. Ou plutôt 
son nouveau jeu puisque Simon l’avait créé pour elle et lui avait même donné 
son nom. Les aventures de Kara. Sans surprise, le jeu était exceptionnellement 
bon et Kara était devenu accro immédiatement après l’avoir essayé. 

Elle glissa sa main sur l’écran d’ordinateur et poussa un soupir. Quel genre 
d’homme passerait des centaines d’heures à développer un jeu qui ne serait 
jamais commercialisé. 

Il n’y a que Simon pour faire une chose pareille. 

Kara fit pivoter sa chaise de bureau pour jeter un œil à l’horloge murale. 
Oops. Elle avait joué plus de temps que prévu. Ce jeu était si addictif. 

Il s’agissait d’un cadeau de la Saint-Valentin, un cadeau que Kara garderait 
précieusement, d’autant plus que Simon l’avait fait lui-même, passant très 
certainement des semaines à employer le peu de temps libre dont il disposait 
pour développer ce jeu, rien que pour elle. Cela faisait maintenant plus d’une 
heure que Simon l’avait conduite dans sa salle informatique pour lui faire la 
surprise. Lorsque Kara fut absorbée par le jeu, il était sorti de la pièce avec un 
grand sourire. 

Kara éteignit l’ordinateur, impatiente d’aller retrouver Simon pour le 
remercier comme il se doit. En posant les yeux sur sa main gauche, son cœur se 
serra de bonheur en voyant le diamant briller de mille feux. 

Simon est rien qu’à moi. On va se marier. Avoir un enfant ensemble. 



Sa tristesse et ses doutes s’étaient envolés, comme s’ils n’avaient jamais 
existé. Kara se sentait à nouveau elle-même. Avec le recul, elle avait compris 
que ses craintes irrationnelles étaient directement liées au fait qu’elle refusait 
d’admettre sa grossesse par peur de la réaction de Simon. Cette peur n’avait pas 
lieu d’être. L’homme qu’elle aimait ne l’avait jamais déçue. Au contraire, il était 
maintenant beaucoup plus protecteur que nécessaire. Mais elle s’en fichait. Kara 
aimait tout de lui, y compris quand il abusait de son pouvoir. 

Simon avait passé tout l’après-midi et toute la soirée à prendre soin d’elle, à 
lui faire tendrement l’amour, comme si elle était en sucre. Cette intimité et cette 
tendresse étaient réconfortantes après le tumulte émotionnel de ces dernières 
semaines. Cependant, il était grand temps de raviver sa masculinité dominante. 
Kara aimait profondément la domination sexuelle de Simon. Cet homme était en 
réalité un savant mélange de tendresse et de pure testostérone. Le temps était 
venu de laisser sortir l’homme des cavernes pour lui permettre de s’amuser un 
peu. 

Kara se leva et resserra la robe de chambre en soie rouge autour de son corps. 
C’était étrange qu’elle n’ait pas vu Simon depuis plus d’une heure. D’habitude, 
quand elle jouait dans sa salle informatique, Simon s’asseyait non loin d’elle 
pour travailler à l’un de ses jeux. 

En descendant l’escalier pieds nus, Kara baissa les yeux sur ses ongles 
fraîchement vernis et se dit que ce premier soin des pieds ne serait certainement 
pas le dernier. En plus d’avoir des pieds incroyablement doux, ce fut une 
expérience très reposante. Peut-être qu’elle pourrait y retourner avec Maddie 
juste avant le mariage. 

Son mariage. Simon allait être son mari. Elle porterait fièrement le nom de 
Kara Hudson en sachant les années de lutte et de sacrifices que les deux frères 
avaient connu avant de faire de leur nom ce qu’il est aujourd’hui. 

— Simon? fit-elle en entrant dans la cuisine, surprise de ne pas l’y trouver. 

Il n’était certainement pas en train de dormir étant donné qu’il n’allait jamais 
au lit sans elle. 

— Je suis dans la chambre, viens, répondit soudain la voix rauque et 
exigeante de Simon. 

Avec un petit sourire aux lèvres, Kara se dirigea vers leur chambre. Simon ne 
demandait jamais rien ; il ordonnait. Quand elle en avait envie, Kara obéissait, et 
à cet instant précis, elle se sentit obligée de le faire. Curieuse, elle remonta le 



couloir. La porte de la chambre était entrouverte. Elle la poussa du bout des 
doigts et celle-ci s’ouvrit complètement sans un bruit. 

Elle eut le souffle coupé en découvrant Simon. Il ne portait que sa pièce 
porte-bonheur montée en pendentif autour du cou ainsi que son caleçon orné de 
cœurs et de diablotins. Mais surtout, Simon était attaché au lit. Le cœur de Kara 
s’emballa et elle se précipita vers le lit. 

— Simon, mais qu’est-ce que tu fais? 

Kara s’était également retrouvée attachée au lit, et ce, à plusieurs reprises. 
Avant, elle le faisait parce que c’était la seule façon dont Simon pouvait avoir 
des rapports sexuels. Aujourd’hui, elle le faisait uniquement pour l’érotisme et 
l’excitation que cela véhiculait. Sachant ce qu’il avait vécu, Kara n’arrivait pas à 
croire ce qu’elle voyait. Elle cligna des yeux une fois. Puis une deuxième fois. 

Bien que ses deux mains soient attachées, Simon ouvrit l’un de ses poings et 
révéla l’un des petits cœurs en papier que Kara lui offrait à chaque Saint- 
Valentin, bon pour un vœu de son choix, lui donnant le droit de demander à Kara 
tout ce qu’il désirait. 

— J’utilise ce bon pour te demander ton entière confiance. 

— Non, Simon. Non, répondit-elle aussitôt. 

Kara monta alors sur le lit et se mit à tirer frénétiquement sur ses liens, mais 
ces derniers refusèrent de céder. 

— Dis-moi comment défaire ces trucs s’il te plaît, le supplia-t-elle, frustrée 
de ne pas y parvenir. 

Voulant à tout prix le libérer, elle redoubla d’efforts et tira de plus belle sur 
ses liens. Kara ne supportait pas de le voir se mettre dans cette position de 
vulnérabilité pour elle. Ce devait être horriblement dur pour lui. N’y avait-il 
donc rien qu’il refuserait de faire pour lui prouver son amour? 

— Tu n’es pas obligé de faire ça. Je te fais entièrement confiance. 

— Kara, arrête. Arrête tout de suite avant de te faire mal, dit-il d’une voix 
sévère et rigide comme jamais elle ne l’avait entendue auparavant, ce qui suffit à 
la stopper dans son élan. . . D’un ton plus calme, il ajouta: 

— Je ne suis pas mal à l’aise. Enfin...mis à part une légère enflure, tout va 
bien. 

Kara posa sa main sur son cœur palpitant et regarda le visage de Simon pour 
la première fois depuis qu’elle était entrée dans la chambre. Il souriait. Il 
s’agissait en réalité d’un petit sourire jubilatoire. En voyant cela, Kara se 
détendit un peu et examina calmement la situation. Dieu qu’il était sexy. Ses 



quatre membres étaient attachés et il n’y avait rien d’autre sur le lit que lui et le 
drap-housse en soie noire sous ses fesses. Son caleçon était neuf. Celui-ci faisait 
partie des nombreux cadeaux de Saint-Valentin que Kara lui avait offerts cette 
année. Le tissu moulait délicieusement son érection. 

Son érection? Simon était donc excité? Comment était-ce possible? Compte 
tenu de son passé, de ce qui lui était arrivé, comment pouvait-il se retrouver dans 
cette position sans être accablé par ses angoisses? Kara examina attentivement le 
visage de Simon à la recherche d’un signe d’inconfort, d’angoisse ou de malaise, 
mais elle ne décela rien de tout cela. Il ne faisait que la dévorer du regard avec 
convoitise. 

— Comment as-tu fait ça? Comment as-tu fait pour t’attacher toi-même au 
lit? demanda-t-elle. 

En effet, ses bras et ses jambes étaient fermement ligotés au lit, et à en juger 
par les efforts qu’elle avait déployés pour tenter de défaire ses liens, Simon 
n’avait aucune chance de s’échapper. 

— Sam, répondit-il d’un air écœuré. Je crois que cet enfoiré a pris un malin 
plaisir à serrer les nœuds aussi fort que possible. 

Kara porta sa main à sa bouche pour empêcher un gloussement moqueur de 
lui échapper...en vain. 

— C’est ton frère qui a fait ça? 

— Oui, et je crois que je n’ai pas fini d’en entendre parler. Je voulais être nu, 
mais il a insisté pour que je couvre mes bijoux de famille afin qu’il ne devienne 
pas aveugle, répondit Simon d’un air renfrogné. 

Oh bon Dieu, Kara aurait tout donné pour assister à cette scène. Elle ne 
pouvait s’empêcher de sourire en imaginant Sam s’affairant pour attacher son 
frère au lit et insistant pour qu’il couvre ses parties intimes. Sam ne connaissant 
pas tous les secrets de Simon, il n’avait pas dû s’alarmer. Au contraire, il avait 
très certainement trouvé cela amusant, un sujet de moquerie avec lequel il 
pourrait éternellement taquiner son petit frère. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça, dit-elle en prenant le petit cœur 
en papier de sa main. 

Elle le déchira en minuscules confettis qu’elle jeta par-dessus son épaule. 

— Vœu accordé. Mais je te fais déjà entièrement confiance, Simon. Comme 
je te l’ai dit, mon comportement était dû aux hormones. Et je réalise maintenant 
que cela a pu te donner un sentiment de rejet ou de doute, mais tu n’y étais pour 
rien, le problème venait de moi. 



— Je voulais être sûr d’avoir ta confiance. Maintenant, touche-moi avant que 
je devienne dingue, insista-t-il avec exigence. 

Kara le regarda et retint son souffle en contemplant son corps, allongé, dans 
l’attente, à sa disposition. Simon était comme un tigre en laisse prêt à bondir. Le 
fait qu’il soit attaché avait quelque chose d’enivrant et d’érotique. Il était tout en 
muscles, rien que pour elle. Et elle mourrait d’envie de le toucher, de le caresser. 

— Tu es l’homme le plus sexy de la planète, dit-elle d’une voix chargée de 
désir. 

— Je crois que tu devrais voir un ophtalmologue. Ça fait longtemps que je te 
le dis. Je suis couvert de cicatrices, chérie. D’horribles cicatrices. 

Oui. Simon avait des cicatrices, mais elles ne faisaient que témoigner de sa 
force et de son courage. Kara ne les trouverait jamais inesthétiques ou 
repoussantes. 

— Comme un guerrier, le héros de mes rêves. 

Lentement, elle tendit le bras et glissa sa main sur son torse, en prenant le 
temps de suivre les contours de chacune de ses cicatrices avec son index, puis 
elle se pencha pour s’aider de sa langue. 

— Tu es folle, haleta-t-il en tirant sur ses liens. 

— C’est toi qui me rends folle, répliqua-t-elle avec le sourire. 

Elle se remit immédiatement à glisser sa langue sur son torse, puis elle 
mordilla un de ses mamelons, le tout en saisissant son sexe avec sa main libre. 

Le fait que Simon soit complètement à sa merci était non seulement 
inhabituel, mais très excitant. À genoux sur le lit, Kara agita ses épaules pour se 
débarrasser de sa robe de chambre, oubliant presque son petit cadeau surprise 
pour Simon tant elle était captivée par son corps. 

— Doux Jésus. Mais qu’est-ce que tu portes? demanda-t-il d’une voix 
tourmentée de plaisir. 

Kara le regarda dans les yeux et lui offrit un petit sourire coquin. 

— C’est un autre cadeau de Saint-Valentin pour toi, répondit-elle. 

Il s’agissait de la tenue la plus osée qu’elle ait jamais portée pour Simon, et 
sachant combien il aimait la lingerie sexy, cela en disait long. Habituellement, il 
l’arrachait trop vite de son corps pour avoir le temps de l’apprécier. La nuisette 
rouge qu’elle portait était constituée de fines lanières. Le haut couvrait à peine 
ses mamelons et les minuscules bandes de tissus qui couvraient son ventre ne 
laissaient aucune place à l’imagination. Sa culotte était pour ainsi dire 
inexistante, révélant ses fesses, mais aussi une partie de sa vulve. 



— Naturellement, j’ai dû m’épiler. Intégralement. Ces sous-vêtements ne 
couvrent pas grand-chose. 

Simon déglutit difficilement en contemplant son corps avec désir et 
possessivité. 

— Intégralement? s’étouffa-t-il d’une voix éraillée. Ce n’était pourtant pas le 
cas ce matin... 

Kara jeta sa robe de chambre par terre avant de glisser ses doigts sur son 
érection. 

— J’ai dû m’en occuper au moment d’enfiler la nuisette. Juste avant que tu 
me conduises à l’étage pour me montrer mon nouveau jeu. D’ailleurs, il est 
absolument génial, Simon. Je pense que tu devrais le sortir. 

— Pour l’amour du ciel, oui, sors-la. Je suis sur le point d’exploser, grogna-t- 
il, sa respiration de plus en plus lourde. 

— Je ne parlais pas de ton érection, idiot. Je parlais du jeu, gloussa-t-elle en 
libérant son membre, qui bondit littéralement de son caleçon à mesure qu’elle 
l’abaissait. 

— Je me contrefous du jeu, souffla-t-il. 

Il en fut rapidement de même pour Kara. Le jeu vidéo quitta complètement 
son esprit lorsqu’elle commença à s’occuper de lui. Sa main enroulée autour de 
sa verge, Kara embrassa Simon. Ses mamelons sensibles frottèrent contre son 
torse. Les hanches de Simon se soulevèrent en réponse à la sensation que lui 
procurait sa main fermement enroulée autour de son sexe. Simon l’embrassa 
alors comme un homme possédé. Kara lui répondit avec autant de passion tout 
en travaillant lentement le rondin qu’elle mourrait d’envie de sentir en elle. Mais 
elle pouvait attendre. Simon avait fait cela pour elle et elle était déterminée à 
faire de cet instant une expérience inoubliable. Kara avait l’intention de stimuler 
son homme des cavernes avant de céder à ses propres désirs. 

Elle rompit leur baiser et s’agenouilla à côté de lui, sans jamais cesser de 
caresser son énorme érection. 

— J’ai une soudaine envie de sucre, lui dit-elle d’une voix lubrique en ôtant 
subitement sa main de son sexe et en sautant du lit. 

— Kara. Reviens ici, rugit-il d’une voix à la fois ferme et suppliante. 

Kara se précipita à la cuisine et revint avec une bombe de crème chantilly. 
Elle la secoua sensuellement, renversa sa tête en arrière et remplit sa bouche de 
la délicieuse crème. 

— Mmmmm, fit-elle en se léchant les lèvres après avoir avalé la crème 



fouettée. 

Simon l’observa avec fascination, son regard sombre et dangereux. 

— Il n’y a qu’une seule chose au monde meilleure que cela et que j’aimerais 
sentir exploser dans ma bouche. Quelque chose dont j’ai très envie, dit-elle. 

Elle monta sur le lit et s’agenouilla entre les jambes attachées de Simon. 

— Kara, souffla-t-il comme pour l’avertir, un avertissement auquel Kara ne 
prêta pas attention. 

Elle mit alors de la crème chantilly sur ses abdos saillants, sur ses cuisses et 
enfin sur son érection. 

Elle commença par lécher la crème sur son ventre, se délectant du goût sucré, 
suivant les contours de chacun de ses muscles vigoureusement contractés. 

Simon tira sur ses liens et grogna: 

— Kara. Tu vas me le payer! 

Elle lui répondit par un sourire tout en léchant la crème sur ses cuisses. 

— J’y compte bien! 

Son énorme queue était maintenant si dure et si enflée qu’elle semblait sur le 
point d’exploser. 

Kara passa ensuite à sa cuisse opposée qu’elle lécha et mordilla tout en 
dévorant la crème au délicieux goût sucré. 

En passant à son entrejambe, Kara sentit sa vulve se contracter. La culotte de 
sa tenue scandaleusement légère était déjà complètement imprégnée de son 
nectar. 

Kara ronronna doucement en glissant sa langue le long de sa verge pour 
attraper toute la crème fouettée. 

— Merde. Je ne vais pas tenir. Bon sang, Kara. Libère-moi, pantela-t-il avec 
frustration et excitation. 

Kara leva les yeux vers lui, posa son regard sur le sien et chercha à y déceler 
le moindre signe d’inconfort. Mais elle n’y trouva que de la passion. Simon était 
complètement absorbé par le plaisir érotique qui l’accablait, sa seule frustration 
venant du fait qu’il était dans l’incapacité de la satisfaire en retour. 

— Je croyais que tu voulais satisfaire tous mes désirs, murmura-t-elle. Alors, 
laisse-moi te prendre dans ma bouche. 

Simon poussa un grognement et laissa tomber sa tête sur l’oreiller. Au même 
instant, Kara prit sa queue dans sa bouche et fit le tour de son gland bulbeux 
avec sa langue. 

— Tu vas me tuer, haleta-t-il lourdement. 



Seulement de plaisir. 

Kara prit quasiment l’intégralité de son impressionnante longueur en bouche 
et fit plusieurs mouvements de va-et-vient en serrant ses lèvres autour de son 
manche. 

Simultanément, Simon souleva ses hanches pour envahir sa bouche un peu 
plus profondément. En levant les yeux, Kara vit alors tous les muscles de son 
corps se contracter et ses poings serrés autour des liens qui le maintenaient au lit. 
Son visage tordu d’extase, se laissant totalement aller à son plaisir, Simon était 
beau comme un Dieu. 

— Merde. Kara. Chérie. Ahhhh...mon Dieu. Ouiiiii. 

Kara accéléra la cadence et Simon se mit à gémir des mots de façon 
incohérente. Enfin, il explosa. Son corps luisant de sueur se raidit et il déchargea 
sa semence chaude dans la bouche de Kara. La sensation était si satisfaisante 
qu’elle se mit à gémir en sentant le fluide lui emplir la bouche. Après avoir tout 
avalé sans en perdre une goûte, elle rampa sur lui et l’embrassa, lui permettant 
de sentir un mélange de lui-même et de crème fouettée. 

— Maintenant, c’est à ton tour. Immédiatement, ordonna-t-il en tirant sur ses 
liens, désirant maintenant être détaché. 

Oui. Il était temps de libérer son homme des cavernes. 

— Aide-moi, dit-il. 

Mais Kara ne savait absolument pas comment s’y prendre pour le détacher. 

Simon lui donna alors de brèves consignes qui permirent enfin à Kara de lui 
libérer les mains. Il se redressa et se détacha lui-même les jambes. 

En un clin d’œil, Simon était sur elle alors qu’il était encore à bout de souffle 
et couvert de sueur. Dieu qu’elle l’aimait. Le Simon dominant était enfin dans 
son élément, et il n’y avait rien de plus sexy que de le voir ainsi. 

Il déchira sa nuisette et sa lingerie, en commençant par le haut qu’il détruisit 
complètement en tirant dessus à deux ou trois reprises. Kara frémit face à sa 
force brute et la facilité avec laquelle il la mit entièrement nue. Lui reprocher 
d’avoir détruit sa tenue ne lui traversa même pas l’esprit. D’autant plus qu’il la 
remplacerait. Et le simple fait de le voir dans un tel état de déchaînement 
passionnel en valait la peine. Comme d’habitude, il réduisit ses vêtements en 
miettes sans jamais lui faire mal. 

— Bon Dieu, tu es tellement magnifique, souffla-t-il en découvrant sa vulve 
parfaitement épilée. C’est l’heure de la revanche. Tu as voulu jouer, jeune fille, 
maintenant tu vas payer le prix fort. 




Kara était on ne peut plus prête à se faire punir par Simon, une punition qui 
allait la faire gémir et crier de plaisir. Lentement, Simon glissa ses doigts sur ses 
mamelons dressés et hypersensibles, ce qui la fit inévitablement gémir. Elle était 
totalement prête. 

— S’il te plaît, Simon. 

— Quoi? Que veux-tu? demanda-t-il d’un ton ferme. 

— Baise-moi. Je t’en prie. 

— Certainement pas. Moi aussi j’ai envie de jouer. Moi aussi j’ai envie de 
crème. Es-tu mouillée pour moi, chérie? 

Mouillée? Bon sang, elle dégoulinait d’envie et d’impatience. 

— Oui. 

Kara essaya bien de soulever ses hanches, mais le corps massif de Simon 
l’empêchait de bouger. Sa peau humide était plaquée contre la sienne, mais 
Simon soutenait la majeure partie de son poids à l’aide de ses bras. En levant les 
yeux, Kara découvrit son regard sombre et sauvage. 

— Je vais te faire jouir avec ma langue, dit-il de sa voix la plus rauque. 

Il enfouit alors son visage dans ses cheveux, mordilla son cou et couvrit sa 
peau de baisers jusqu’à sa poitrine. 

Kara haleta bruyamment en sentant sa bouche sur ses mamelons. Simon passa 
lentement d’un sein à l’autre, comme s’il avait tout son temps pour vénérer sa 
poitrine comme il se doit. Lorsqu’il continua sa descente pour couvrir son ventre 
de baisers et glisser sa langue dans son nombril, Kara fut prise de spasmes. 

Enfin, juste avant qu’elle ne se mette à hurler de frustration, Simon lui écarta 
vigoureusement les cuisses. Lorsqu’elle sentit son souffle chaud contre sa vulve 
dénudée, son corps se mit à trembler. 

— Je peux déjà sentir ton excitation, c’est à ce point-là que tu es mouillée, 
grogna-t-il avant de glisser ses doigts sur ses lèvres. 

Kara renversa sa tête en arrière. Elle avait désespérément besoin de sentir sa 
bouche entre ses cuisses. 

— Je t’en prie, Simon. J’ai besoin de toi. 

Les doigts de Simon continuèrent de serpenter entre ses lèvres, s’aventurant 
parfois à l’entrée de son vagin. 

— Comme ça? demanda-t-il. 

— Non, ce n’est pas assez, répondit-elle. 

Si Simon ne la faisait pas jouir sur le champ, elle allait perdre la raison. 

— Comme ça? demanda-t-il à nouveau, ses doigts décrivant désormais des 



cercles autour de son clitoris. 

— Ce n’est pas assez, Simon. J’en veux davantage, bon sang! gémit-elle. 

— Comme ça? dit-il une dernière fois avant de se servir de sa bouche. 

Il enroula ses lèvres autour de son clitoris et l’attaqua à coups de langue. Il lui 
lécha les lèvres, goûta à son nectar, la dévora comme un homme affamé. 

Oh mon Dieu. Oui. Oui. Oui. Kara souleva ses hanches pour l’inciter à 
intensifier et à approfondir ce qu’il faisait déjà si bien avec sa langue. En 
s’aidant de ses pouces, Simon écarta ses lèvres et enfouit son visage entre ses 
cuisses pour la dévorer de plus belle, comme un homme devenu fou. 

— Oui. Continue, Simon. J’ai besoin de jouir, geignit-elle. 

Elle glissa alors ses doigts dans les cheveux de Simon et tira vigoureusement 
sa tête entre ses cuisses tout en ondulant frénétiquement contre sa bouche. 

Simon poussa un grognement de joie si puissant et si profond que les 
vibrations suffirent à la faire basculer. L’orgasme qui s’empara alors d’elle la 
submergea, l’engloutit et la consuma de façon si subite qu’elle sanglota presque 
de soulagement. 

Kara cria le nom de Simon au rythme des vagues de plaisir qui s’abattaient 
successivement sur elle. 

Après lui avoir insufflé autant de plaisir que possible à l’aide de sa bouche, 
Simon se débarrassa de son caleçon et se positionna entre les cuisses de Kara. En 
ouvrant les yeux, elle vit l’homme de sa vie, viril et intense, comme elle l’aimait. 

Le corps de Kara était repu, mais le désir de le sentir en elle était presque 
intolérable. 

— Prends-moi, Simon. Vas-y, dit-elle. 

— Tu es à moi, dit-il brutalement. Tu seras toujours à moi. 

— Oui. Toujours. 

Sam plaça sa queue contre l’ouverture de son vagin dégoulinant d’envie, puis 
il la pénétra d’un seul coup de reins viril qui lui coupa le souffle. Il la combla 
entièrement. Désireuse d’être aussi près de lui que possible, elle enroula ses 
jambes autour de sa taille et ses bras autour de son cou, puis elle se laissa aller à 
ses mouvements coïtaux amples et frénétiques. 

En l’embrassant, Simon inonda son corps de chaleur et l’emmena dans un 
endroit où rien ni personne d’autre qu’eux n’existait. 

Lorsque Simon arracha sa bouche de la sienne, il pantela: 

— Dis que tu es à moi. J’ai besoin de toi. Je t’aime. Tu ne me quitteras 
jamais. 



— Je serai toujours à toi, Simon. Rien ne nous séparera. Je t’aime. 

Ces mots eurent à peine le temps de quitter sa bouche qu’elle sentit un 
orgasme croitre en elle. Elle resserra ses jambes autour de la taille de Simon et 
accompagna ses coups de reins puissants en faisant onduler son bassin, leurs 
corps couverts de sueur se fondant harmonieusement l’un dans l’autre. 

Enfin, Kara enfonça ses ongles dans le dos de Simon, son corps se mit à 
trembler et les parois de son vagin se contractèrent par intermittence. Elle hurla 
son nom et continua de traire son étalon avec son vagin. 

— Oh, Kara. Kara, vociféra-t-il en explosant en elle. 

Après la tempête, Simon s’allongea à côté d’elle et la serra dans ses bras de 
manière protectrice. 

Alors que son torse montait et descendait au rythme de sa respiration difficile, 
il demanda: 

— Est-ce que je t’ai fait mal? 

Épuisée, elle secoua la tête. 

— Non, murmura-t-elle. Tu m’as donné exactement ce dont j’avais besoin. 

Rassasiée, Kara déposa un baiser sur le front de son fiancé avant d’enfouir 

son visage dans son cou pour tenter de retrouver ses esprits. 

Simon savait toujours ce dont elle avait besoin. Ce soir, pour leur seconde 
soirée de Saint-Valentin passée ensemble, il lui avait offert sa passion déchaînée 
et son amour absolu. Il n’avait pas besoin d’être attaché au lit pour lui prouver 
quoi que ce soit. Mais Kara était néanmoins subjuguée qu’il ait fait cela pour 
elle. 

Kara poussa un soupir apaisé en se demandant comment elle avait bien pu 
être aussi chanceuse, comment elle avait pu croiser le chemin d’un homme 
comme Simon, un homme pour lequel elle était prête à tout, un homme qui 
prendrait toujours soin de son amour, de sa confiance et de son âme. 

— Je t’aime. Joyeuse Saint-Valentin, susurra-t-elle contre son sou. 

— Joyeuse Saint-Valentin, ma chérie. Je t’aime et je t’aimerai toujours, 
murmura-t-il en la serrant un peu plus fort dans ses bras de manière possessive et 
protectrice. 

Quelles que soient les épreuves auxquelles Kara et Simon seraient confrontés, 
c’est ensemble qu’ils y feraient face. 

— Et je serai toujours là pour toi, dit-elle lentement alors que le sommeil 
s’emparait d’elle. 

— Je sais, bébé. Je suis le type le plus chanceux du monde, dit-il. 



Kara s’endormit avec un petit sourire béat aux lèvres, profondément heureuse 
d’avoir trouvé l’amour de sa vie. Pour une femme qui fut jadis seule au monde, 
il s’agissait du plus beau cadeau de Saint-Valentin qui soit. 




tourna la page du livre posé sur ses genoux en se demandant pourquoi 

elle n’abandonnait pas pour aller se coucher. D’autant plus qu’elle n’était pas du 
tout attentive à sa lecture. 

— Et mince, murmura-t-elle en refermant vigoureusement le livre qu’elle 
laissa tomber sur la table située à côté du canapé. 

Elle n’avait aucune envie d’aller se coucher. Si elle se mettait au lit 
maintenant, elle ne ferait que penser à ce qui s’était passé avec Sam un peu plus 
tôt dans la soirée, et plus particulièrement à cet incroyable baiser. 

Maddie s’empara de la télécommande posée sur la table basse, puis elle 
pressa le bouton pour allumer la télévision dans l’espoir de noyer ses pensées 
dans l’actualité en continu. 

Alors que le journaliste commençait à énumérer les grands titres de la 
journée, quelqu’un sonna à sa porte. 

Qui diable cela pouvait-il bien être? Elle n’avait pas vraiment de famille 
proche et aucun de ses amis ne viendrait la voir à une heure si tardive à moins 
d’une urgence absolue. Le cœur palpitant, elle bondit du canapé et se précipita 
vers la porte. En regardant à travers le judas, elle vit un homme vêtu d’un 
uniforme de l’équipe de sécurité Hudson. 

— Qui êtes-vous et que voulez-vous? cria-t-elle sèchement à travers la porte. 

— C’est pour une livraison spéciale de la Saint-Valentin à l’attention du 
docteur Reynolds, répondit l’homme. 

— Laissez-le devant la porte et allez-vous-en, dit-elle. 




Même si cette personne portait un uniforme qu’elle reconnaissait, il était hors 
de question qu’elle ouvre sa porte. 

— Je comprends, madame. Je le laisse ici, sur le perron, répondit-il. Maddie 
le vit alors se pencher, se redresser, et s’en aller. 

Elle entrouvrit la porte sans défaire la chaine de sécurité et regarda l’homme 
monter dans son véhicule et s’éloigner de la maison. Maddie ôta la chaîne de 
sécurité, ouvrit la porte en grand et écarquilla les yeux. 

Le plus gros bouquet de roses rouges qu’elle ait jamais vu était 
majestueusement posé devant sa porte. Celui-ci était constitué de plusieurs 
dizaines de fleurs, beaucoup trop pour pouvoir les compter. Maddie mobilisa 
toute sa force physique pour soulever le vase en cristal, puis elle le porta jusqu’à 
la table de la salle à manger. Une fois le bouquet positionné au centre de la 
surface circulaire en chêne massif, elle cueillit la petite enveloppe perdue au 
milieu des roses. 

Ses genoux menaçants de se dérober sous le poids de son corps, elle décida 
de s’asseoir. L’enveloppe était décorée de cœurs ainsi que d’un petit Cupidon, 
avec son prénom pour seule inscription. Elle l’ouvrit avec ses doigts tremblants 
et en tira la carte qu’elle contenait. Celle-ci n’arborait que trois mots dans une 
écriture qu’elle reconnut immédiatement. 

Je suis désolé. 

Il n’y avait pas de signature ni aucune indication quant à l’identité de 
l’expéditeur. 

Elle posa la carte et l’enveloppe sur la table, prit son visage dans ses mains et 
pleura. 


À suivre... Tome 2 
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L’obsession du milliardaire: 
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